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UN RUSSE ÊVOQUE l'EUROPE 

Les peuples d'Euro·pe ont une physionomie commune, un air 
de famille. Malgré la division générale ·de ces peuples en bran­
che latine et teutonique, en Méridionaux et Septentrionaux, 
il y a un lien commun qui les unit tous dans un même faisceau ... 
C'est l'atmosphère de l'Occident; c'est plus que de l'histoire, 
c'est plus que la psychologie, c'est la physiologie de l'Europe. 

Le sol d'Europe, consacré par les flots de sang qui l'ont spiri­
tuellement ensemencé pour un millénaire, connaîtra une fois 
encore le sang, jusqu'à ce que les barbares aient été chassés 
et qu,e le drapeau d'Occident flotte• sur son sol natal de 
Gibraltar au Cap Nord, des promontoires des Galles jusqu'à 
l'Oural. 
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out au long du mois de décembre, nous avons vécu dans la fièvre 

des élections présidentielles. Mais, au delà de nos frontières, le monde 

a continué de tourner (Les faits du mois, p. 4 et Les hommes du mois, 

p. 5). La lutte de la Rhodésie blanche pour son droit à la vie reste la 

grande actualité (lan Smith vaincra par SAINT-LOUP, p. 8 et 9). Reve­

nant sur la vie politique française, il faut tirer les leçons du combat 

~Etre soi-même par Dominique VENNER, p. 10 et 11) et rendre hom­

mage aux militants (Les amis d'Europe-Action dans la bataille par Jac­

ques DEVIDAL et les militants nationalistes par François d'ORCIVAL, 

p. 12 et 13). Des caricatures de PINATEL accompagnent les derniers 

commentaires (p. 14) tandis que Jean-André FAUCHER nous écrit (Lettre 

d'un journaliste de gauche, p. 15) La bataille électorale, malgré le rela­

tif succès de François Mitterrand, n'en a pas moins marqué une crise 

de la gauclhe. Pourquoi ? C'est le dossier du mois qu'ouvre un article 

de Jean MABIRE (p. 17 à 19) et que complètent des fiches de Fabrice 

LAROCHE (p. 22 à 25) ainsi que des études de Jean DENIPIERRE 

(Le syndicalisme, p. 20) Jean-Claude RIVIERE (L'enseignement, p. 21) 

Guy PERSAC (L'économie, p. 26) Gilles FOURNIER (Le réalisme biolo­

gique, p. 27) et Henri LANDEMER (La littérature, p. 28). A la fin de 

cette enquête ·:sur la crise de la gauche, vous pourrez vous détendre 

avec un Jeu (A vous de juger, p. 29). Les dernières pages de ce mensuel 

évoqueront le centième numéro de l'hebdomadaire (p. 30), le dernier 

livre de la collection « Action » (« Pas même un èaillou » par Pierre 

MONTAGNON, critique de Christian POINSIGNON, p. 31), les livres et 

les spectacles (philosophie et politique, p. 32; roman et cinéma, p. 33). 

Ce premier numéro de la nouvelle année annonce un nouveau combat. 

Et le bulletin d'abonnement qui le termine est une arme. 
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LES FAITS DU MOIS 

France 

Les élections présidentielles. Dès la clôture des candidatures (15-11), la 
campagne entre dans sa dernière phase. Soutenu par M. Poujade, M. 
Paul Antier amorce les grandes manœuvres de la droite opportuniste 
en ses désistant en faveur de Lecanuet (17-11). Tandis que M. Waldeck­
Rochet salue les « perspectives exaltantes d'un contrat de majorité , 
(24-11), les premières allocutions télévisées (19-11) donnent le ton. Le 
Régime a mis à la disposition de ses adversaires son arme principale 
et les interventions de ses ministres (25-11) sont insuffisantes à répondre 
à leurs attaques. De Gaulle est contraint d'utiliser son temps de parole 
(26-11). Il parle à la télévision le 1"r décembre, puis le 3 avec les autres 
candidats. De Jean-Paul Sartre qui ne rallie Mitterrand qu'avec réti-
cences (3-12) à Jérôme Lindon qui rejoint le gaullisme, les prises de 
position se multiplient. Enfin, c'est le scrutin (5-12) : De Gaulle est mis 
en ballotage, avec 37 % des suffrages· inscrits. Mitterrand obtient 27 %, 
Lecanuet 13,5 %, Tixier qui a réuni 12.000 personnes à la Mutualité 
(2-12) 5 %. On votera donc encore le 19 décembre. Si Lecanuet refuse 
de se désister en faveur de Mitterrand, resté seul en face du Pouvoir 
(9-12), les partisans de Tixier, au contraire, se rallient à lui (13-12). 
L'élection du 19-12 a lieu, qu'après que De Gaulle ait engagé le duel 
à fond, et participé largement à la campagne (13-12). 

Europe. A Rome, le Concile s'achève : Paul VI annonce l'ouverture 
des procès en béatifications de Pie XII et Jean XXIII (18-11) et satisfait 
la majorité en annonçant la réforme des méthodes du Saint-Office (7-12). 
Les derniers schémas, dont celui sur la liberté religieuse (20-11) sont 
définitivement adoptés; Vatican II est clos le 8 décembre. Conséquence 
immédiate de son orientation : l'épiscopat polonais appelle les catho­
liques allemands à reconnaître la frontière Oder-Neisse (1-12). En Belgique, 
Elizabeth, << la reine rouge », meurt le 24 novembre. Le roi du Maroc 
se rend à Bonn (2-12), où le voyage d'Erhard aux Etats-Unis a dû être 
reporté (26-11). On note en Espagne une relance de l'agitation anti-
franquiste dans l'Université (3-12). En U.R.S.S. enfin, remaniement politique 
de M. Mikoyan, le retrait de M. Chelepine de la vice-présidence de l'Etat 
(9-12) et la nomination de M. Podgorny à la présidence du Soviet su-
prême (10-12). 

Europe 

Afrique. Après la proclamation d'indépendance unilatérale de la RhO­
désie (11-11), M. Harold Wilson obtient les pouvoirs spéciaux du Parle­
ment britannique (16-11). Mais il ne satisfait pas pour autant les exigences 
du Tiers-Monde : le président Kaunda lui demande une intervention 

Afrique 
armée en Zambie (29-11) et les membres de l'O.U.A. le menacent de 
rompre avec Londres si la << rébellion rhodésienne » n'est pas écrasée 
avant le 15 décembre (4-12). Toute cette agitation stérile n'empêche pas 
le calme de règner à Salisbury, tandis que l'Afrique noire offre son 
habituel spectacle d'instabilité : complot au Tchad (20-11), coup d'Etat 
au Conga-Léopoldville où Mobutu élimine Kasavubu (25-11), crise poli­
tique au Dahomey (26-11), remous sociaux en Algérie dont le président 
Eoumedienne effectue à Moscou son premier voyage hors d'Afrique (12-12). 

Asie. L'actualité en Extrême-Orient reste centrée sur le conflit viet­
namien, où les combats se sont intensifiés avec la bataille de Plei-Me 
(17-11). La Chine appelle à la création de partis prochinois pour lutter 
contre Moscou (22-11), en même temps· qu'elle bénéficie de la naïveté 
des affairistes qui participent à l'exposition industrielle de Pékin (23-11 ). 
A Washintgon, 30.000 progressistes manifestent en faveur de << la paix 
au Viet-Nam , (28-11) et M. Dean Rusk doit réaffirmer la << volonté 
américaine de négocier , (2-12). En revanche, Pékin demeure à l'écart 
de l'O.N.U., bien que les Etats-Unis n'aient pu réunir contre elle la 
majorité qu'ils désiraient (18-11 ). 

DU 15 AU 15 
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M. Edmond Michelet est membre du Conseil Constitutionnel et ancien 
Garde des Sceaux. Mais ce n'est pas seulement de la défense des allo­
gènes dont il s'occupe, c'est aussi de leur présence! Au journal F.L.N. 
l'Algérien en Europe, qui l'interrogeait sur l'avenir de l'émigration, il 
vient de répondre : Ce qui paraît certain, c'est qu'une politique de 
large émigration, devra être envisagée autant pour trouver un large 
placement à la main-d'œwvre algérienne que pour sa participation à 
toutes les entreprises prévues par le V' Plan. M. Edmond Michelet est 
un ancien commerçant de l'alimentation venu à la politique par la démo­
cratie-chrétienne. Comme quoi la charité mène à tout, et aux Arabes de 
préférence. 

Politicien 

Lors de la diffusion du film de Louis Malle Vrva Maria (Brigitte Bardot, 

Financiers 
Jeanne Moreau), une opération publicitaire a été lancée, assez proche de 
celle qui doubla le film Goldfinger d'un « style James Bond » à objec­
tif publicitaire. Derrière l'opération se trouvent deux hommes : le frère 
de l'impressario de Louis Malle, M. Claude Berheim et M. Pierre Lévy, 
administrateur de magasins à chaînes multiples (Prisunic, Magasins 
Modernes, Nouœlles Galeries, Uniprix), et président-directeur de la SAFAT 
(Bonneteries Rémy et Plénat, Timwear, Tricoteries de Chaligny). 

La grande presse a longuement relaté le match-vedette qui a opposé 
les boxeurs noirs américains Floyd Patterson, et Cassius Clay. Mais elle BOXeUr 
a volontiers passé sous silence la personnalité de ce dernier. Cassius 
Clay fait d'abord de la politique, et il boxe pour en faire. C'est en 
effet un des dirigeants de la secte raciste des Musulmans Noirs, dont 
il fait partie depuis quatre ans. Il a pris le nom islamisé de Muhammad 
Ali ct se veut aussi « le premier boxeur de l'histoire du monde » ! 

Vatican II n'a pas condamné le communisme. Ce n'est pas que les 
Pères conciliaires aient montré beaucoup d'acharnement de ce côté-là, 
mais il en fut quand même quelques-uns qui auraient aimé voir rappeler 
d'anciennes condamnations. Ce sont eux, menés par les évêques Sigaud, 

R 1 
Carli et Marcel Lefebvre, qui déposèrent peu avant la clôture, une péti-e igieux tion en ce sens, à la commission chargée de la rédaction des schémas. 
Or, cette pétition n'arriva jamais, pour autant qu'elle aurait abouti. Elle 
avait tout simplement été escamotée par un prélat plein d'initiative, 
autant que de bienveillance à l'égard du marxisme. On n'a pas tardé à 
connaître son nom. Il s'agit de Mgr Glorieux (Achille), l'un des protégés 
àu cardinal Liénart, chef de la Mission de France (à laquelle apparte­
naient les curés F.L.N. comme l'abbé Davezies). Le Concile a donc 
aussi connu ses intrigues de palais. 

M. Pierre Guillaumat était déjà un technocrate-maison. C'est maintenant 
le pétrolier du Régime. Ancien ministre, commissaire à l'Energie Atomique 
et directeur des Carburants au ministère de l'Industrie, il préside à la 
fois l'Electridté de France (E.D.F.) et l'Union Générale des Pétroles (U. 
G.P.). Par ailleurs, l'Etat a récemment décidé la fusion de deux orga­
nisme : le Bureau de Recherches de Pétrole (B.R.P.) et la Régie Auto­
nome des Pétroles (R.A.P.) sous le sigle général de B.R.A.P. Celui-ci a 
vu son activité aussitôt confiée à l'U.G.P. de M. Guillaumat, qui contrô- Technocrate 
lera ainsi toutes ses participations dans d'autres sociétés de produc-
tion (C.R.E.P.S., S.N.-Repal, etc ... ). Une seule de ses filiales y a échappé : 
la Société Nationale des Pétroles d'Aquitaine (S.N.P.A.). Mais l'Etat a 
facilement tourné la difficulté en faisant confier la présidence de la 
S.N.P.A. à M. Guillaumat! Enfin, on a appris que l'U.G.P. livrera, à 
partir de 1966, l'essentiel du fuel des centrales thermiques exploitées 
par l'E.D.F. En un mot M. Guillaumat de l'U.G.P. approvisionnera M. 
Guillaumat de l'E.D.F., pendant que M. Guillaumat de la S.N.P.A. sur-
veillera la concurrence de M. Guillaumat de B.R.A.P. C'est clair, non? 
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,, Merci, amis français, de votre 
appui et de votre amitié! Europe 
Action est le premie,· journal euro­
péen, favorable à la Rhodésie, qui 
nous soit arrivé ici. Le ton de vos 
articles et la fermeté de votre posi­
tion nous prouvent que la solidarité 
de l'Occident est réûle. 

Ne crovez surtout pas qcw votre 
geste ait été inutile. J ai montré vo­
tre numéro à tous mes amis. I salés 
rLU milieu du continent noi;-, vous 
ne pouvez savoir combien le fazt 
d'ovoir âcs Amis au delà des mers 
pour nous comprendre et nous ap­
pu•·er, 1"0115 réconforte. 

Ici, to'lt est calme, mais nous 
nm1s préparons à toute éventualité. 
L'exemple de l'Algérie nous montre 
que nous ne devons rien attendre 
du gouvernement de la Métropole. 
Nous n'avons pas fait notre << 22 
avril » pour rien, soyez-en sûrs, et 
M. lan Smith n'est pas le général 
Challe! » 

George Morton 
Salisbury (Rhodésie). 

'' Je prépare actuellement une li­
cence de philosophie et une licen,~e 
d'allemand. Ceia me donne bien 
des éléments pour juger de la jus­
tesse des positions d'Europe-Action. 
Vous avez raison de vous battre 
pour une Europe unie et fraternelle. 
C'est le seul moyen d'éviter la dégé­
nerescence. 

Toutes les grandes civilisations 
sont mortes d'un empoisonnement 
du sang. Rome a succombé sous 
les coups du christianisme et de 
l'avènement des esclaves, de rois 
parvenus, vicieux et dénaturés. L'In­
de meurt sous la poussée noire. 
L'Europe d'aujourd'hui ressent le 
poids du Tiers-Monde. L'Histoire 
n'a rien appris aux politiciens à la 
vue courte et n'a rien enseigné aux 
chefs d'Etat étouffés par 1~ chau­
vinisme. 

Je connais bien les pays euro­
péens, et leur bonne volonté. Ils 
sont prêts à nous recevoir ; il suf­
fit de leur tendre la main >>. 

Christian Favre 
Paris. 

« Vous m'avez fait parvenir qud­
ques numéros d Europe-Action en 
sus de m o n abonnement : cela 
prouve que votre revue attac!ze 
plus d'importance à l'œuvre de ré­
novation nationale qu'au point de 
vue commercial. l'ai trouvé auprès 
de vous l'idéal que je cherchais vai­
nement depuis longtemps. Ancien of­
ficier colonial ( i'ai fait le Sénégal, 
le Soudan, la Cochinchine, le Ton­
kin, Madagascar, la Chine du nord. 
où je commandais les troupes fran­
çaises à la fin de la dernière guer­
re), j'ai été catastrophé par le lâche 
abandon d'un Empire pour lequel 
tant de mes camarades sont morts 
et qui constituait le prolongement 
de la France aux quatre coins du 
monde. 

Le général De Gaulle restera dans 
l'Histoire non comme le libérateur 
du territoir•e, mais comme le fos­
soyeur de l'Empire, et je ne doute 
pas qu'on lui élève une statue à Co­
nakry! 

Tout ceci vour vous dire que je 
me ferai un devoir. je devrais dire 
un plaisir d'aider au maximum vo­
tre revue >>. 

Lieutenant-colonel 1. Legac 
Finistère. 

COURRIER 

D 

" C'est avec stupéfaction que je 
lis votre publication Europe-Action. 
Comment peut-on permettre impu­
nément au fascisme de revivre? Je 
suis Itolien, mais cela ne m'empe~­
cherait pas de faire le coup de 
poing sur vous s'il le faut, el j'ai 
des amis de mon avis. M. De 
Gaulle est bien trop bon de vous 
tolérer ! 

Cette fois, il faut que la tête fas­
ciste (sic) soit écrasée dans lœuf. 
.Te n'écris pas cela pour vous insul­
ter, mais pour vous avertir! Par­
lez-nous de démocratie, soyez le 
Europe-Action-Démocrate (?). Cest 
en toute grande expérience que je 
Fo!ls le dis. 

On connaît pas où vous nichez à 
Lille, mais quand on le saura, vous 
pouvez dire à vos Amis et Volon­
taires qu'on les brisera pour le bie:1 
commun. 

Quand les copains m'ont prêté vo­
tre publication, j'ai bondi. Ils sa­
vent que je hais les fascistes. Tenez­
vous le oour dit, et attention! , 

G. Bassi 
Lille. 

" Mes compliments pour ce n" 34 
d'Europe-Action où se côtoient Saint­
Loup, Pierre Fontaine, François Bri­
gneau et Jean-André Faucher. " Les 
Volontaires » et « les Hérétiques >> 

voisinent sur mes rayons avec « les 
Barricades d'Alger >> et " l'Algérie 
rebelle >>. J.-A. Faucher, c'est Juvé­
nal et la gauche patriote ! Bravo ! 
qui osera vous traiter encore de 
néo-nazis, où vous accuser de fana­
tisme? 

Envoyez-moi « le courage est 
leur patrie >>, de Laroche et d'Orci­
val. Les Militants ont bien mérité 
cet hommage. Témoignage pour 
hier, leçon pour demain ! Je vous le 
règlerai prochainement. J'aurais 
bien attendu pour l'acheter, mais 
i'ai été avisé qu'il pourrait être 
saisi bientôt par le Pouvoir, inquiet 
des révélations qu'il contient sur 
l'O.A.S. J'ai donc supprimé d'au­
tres achats : je crois ce livre trop 
essentiel pour le manquer >>. 

Louis Pellet 
Marseille. 



LE CARNET DE L'OPPOSITION NATIONALE 
• 

Tixier-Vignancour a fait en 
dix-huit mois. une campa­
gne politique plus impor­
tante que L.B. Johnson aux 
Etats-Unis : 4 voyages à 
l'étranger : Belgique, Alle­
magne, Sud-Vietnam, Gran­
de-Bretagne ; 280 dîners­
débats ; 650.000 auditeurs 
au cours de plus de 250 
meetings et réunion3 en 
s a présence ; 1.500.000 
tracts et 800.000 affiches ! 
Il a préparé la campagne 
de toute l'opposition. 

• 
Asmodée est l'échotier de 
« L'Aurore » qui est par­
tout à la fois : les cou­

• 
Jules Monnerot n'a pas pu 
diriger « L'Esprit public il 

plus longtemps : deux nu­
méros:~ Ila-lal.ssé-enten­
dre qu'il lui était impos­
sible d'as3umer ses res­
ponsabilités dans une pu­
blication pressée de quit­
ter Mitterrand et Pinay 
pour Lecanuet. On com­
prend la gêne de MM. Phi­
lippe Héduy et Hubert 
Bassot, directeurs, lors­
qu'ils ont dû se trouver 
aux côtés de Saint-Paulien 
pour le procès de son 
« Histoire de la Collabo­
ration ». 

• 

• 
L'U.N.E.F., syndicat pro-
gressiste, a été renversée 
aux Sciences-po. La nou­
velle P.micale, présidée par 
d e s tixiéristes libéraux, 
prépare notamment une 
semaine de prestige pour 
leur école. En attendant, 
l'U.N.E.F. e3t complète­
ment dégonflée dans la ca­
pitale. Il ne lui reste plus 
que la Sorbonne et ses 
satellites. 

• 

loirs, les anti-chambres, les Jacques Laurent (« De 
cabinets secrets, même les Gaulle année 40 ») et Jean 
dessous de table. Deux Aurel (« De l'amour ») 

Domiruque de R o u x 
vient de publier un co­
pieux numéro de la revue 
« L'Herne » en hommage 
au grand poète américain 
Ezra Pound. Voici · un 
écrivain qui fut aussi non­
conformiste dans ses choix 
politiques que dans ses 
options littéraires. Il prend 
aimi place parmi les gé­
nies « maudits » au même 
titre que Louis-Ferdinand 
Céline (à qui Dominique 
de Roux va prochainement 

jours avant la sortie de 
l'hebdomadaire spécial pu­
blié le 10 décembre par 
« Europe-Action », il ra­
contait que Dominique 
Venner et se.:; amis natio­
nalistes se refusaient à 
soutenir un éventuel parti 
conservateur, même tixié­
riste. 

• 
Alexandre Astruc (no 24 
des Cahiers Universitaires) 
a présenté son dernier 
film : « La longue mar­
che », avec Maurice Ronet, 
J.-L. Trintignant et Robert 
Hossein. Il explique, à tra­
vers la confrontation guer­
rière de son film, que ses 
personnage3 ne peuvent 
rien contre un fait capi­
tal : « ils appartiennent 
à une même nation ». 

• 

tournent un nouveau film 
avec El3a Martinelli et Mi­
chel Piccoli. Laurent reve­
nait du Sahara lorsqu'il 
est allé signer son der- consacrer 

essai). 
nier livre à la librairie de 

un important 

• l' P.mitié. 

• 
L'Abbé de Nantes a fait 
voter pour Tixier-Vignan­
cour. Il en a profité pour 
dire qu'il n'aimait pas les 
« intégristes » qui ont voté 
pour le rose-chrétien Le­
canuet. 

• 

Jean-Marie Le Pen a dit, 
au micro de « Europe-1 », 
à Alexandre Sanguinetti, 
représentant De Gaulle, : 
(< Est-ce que vous n'étiez 
pas quelque chose au Com­
missariat aux Affaires jui­
ves ? » L'autre a hurlé : 
«Vous voulez ma main sur 
la figure? » 

• 

a 

• 
Louis-Gabriel Robinet (Ti-
xier a dit : (< Si j'étai3 élu 
président, je voudrais du 
Robinet pour moi! ») a­
vait écrit dans son « Fi­
garo », une semaine avant 
les résultats du premier 
tour, que T.V. aurait les 
voix de « quelques néo-fas­
cistes ». Même 1.259.000, 
cela fait beaucoup ! 

• 
Saint-Paulien publie « Les 
lions morts » chez Plon ; 
c'est une nouvelle édition 
des introuvables (et reti­
rés de la vente) « Mau­
dits » dans la série des 
« Scènes de la vie révolu­
tionnaire » . 

• c·e3t <( L'Humanité » qui 
a fait la meilleure criti­
que du feuilleton télévisé 
de Nicole de Buron, « Les 
saintes chéries ». Comme 
nous, elle y a vu une énor­
me mise-en-boîte du « tout­
régime » factice. 

• 

Gabriel Matzneff (parti­
san de Mitterrand) a écrit 
dans (( Combat >> : De Gaul­
le est de3cendu de l'Olym­
pe et le seul effet de ce 
geste de permettre à la 
France entière de com­
prendre que le roi est nu l). 

C'était le 2 décembre. Le 
même jour « Aux Ecou­
tes >> publiait sous la si­
gnature de Gigès, un arti­
cle intitulé également 
(< Le roi est nu >>... Les 
grands esprits se rencon­
trent! 

PENDJCAN 



SM 1 T H 
VAINCRA! 

par 

SAINT -LOUP 

PENDANT la dernière guerre,!f Cependant, M. Smith est un vrai 
M. lan Smith pilotait un ·J démocrate, mais selon les luis ... .de 
« Spitfire >> et non point un la démocratie grecque - notre idéal 

« Messerschmidt ». Il avait choisi le politique - et non la caricature 
« bon avion » ,comme d'autres, à qu'en ont faite les Cosmopolites qui 
tare, le « bon cheval ». Vingt ans gouvernent les grandes puissances 
après, placé devant l'urgence d'une blanches. M. Smith est aussi un hu· 
nouvelle option, il vient de se pro· maoïste. Il ne trahit aucune des 
noncer pour la race, contre le valeurs traditionnelles. Seul un gou. 
chaos. Monsieur Smith n'est plus vernement fort peut être juste. Seul 
un héros du ciel de Londres. C'est un gouvernement riche p•eut prati· 
un « traître ». 11 préside un gouver· quer la charité. Seul qui aime et 
nement ,, rebelle ». Les mots figu. défend sa race ·peut aimer et as· 

rent dans la presse. 

Ce traître nous plaît. C'est la 
première fois, depuis des années et 
des années, qu'un homme d'état 
rejette l'imposture des Cosmopolites 
et de la « conscience universelle >l 

et se met à gouverner dans le droit 
61 du réel. 

Résumons l'affaire : Londres veut 
bien accorder l'indépendance à la 
Rhodésie si elle accepte un gouver· 
nement issu du suffrage universel. 
Ce pays compte environ 200.000 
blancs qui ont tout fait depuis 
Cecil Rhodes, et 4.000.000 de noirs 
extraordinairement primitifs qui 
eux n'ont jamais rien fait de leurs 
mains paresseuses ou de leur cer. 
velle atrophiée, rien sinon l'amour 
à un rythme immodéré, ce qui leur 
a permis de « noircir » une brousse 
vide à l'arrivée des blancs. Londres 
dit : tous les hommes sont égaux. 
Un noir Rhodésien vaut un Blanc. 
lan Smith répond : « les hommes 
naissent et meurent dans l'inégalité 
fondamentale qui régit les espèces 
vivantes. Le passé, le présent et l'a· 
venir ont démontré, démontrent et 
démontreront qu'un noir n'est pas 
l'égal d'un blanc .. Etablir le suffrage 
universel en Rhodésie équivaudrait 
à livrer le pays aux noirs. La civi· 
lisation que nous avons établie dis· 
paraitrait, comme dans tous les 
pays noirs livrés à eux-mêmes de· 
puis dix ans. Je refuse le chaos ... >l 

En Algérie, un peuple blanc, ivre 
de pacifisme, prétendait ne pouvoir 
~hoisir qu'entre la valise et le cer· 
<meil. lan Smith nous rappelle 
qu'existe une autre solution : celle 
du combat. Il affrontera la lutte 
~conomique après les joutes diplo· 
matiques, et prendra les armes si 
les imposteurs prennent les armes 
contre lui. 

sister des races étrangères. 
Dans les grands conflits de ce 

vingtième siècle raciste qui se pre. 
parent, M. Smith est notre allié na­
turel. Tant qu'existe, avec l'Angola 
I.e Mozambique, la Rhodésie, la Ré· 
publique Sud-Africaine, un bloc de 
puissances à direction blanche en 
Afrique australe, la Chine ne peut 
utiliser contre l'Europe, ce porte. 
avions qu'est le continent impro· 
prement surnommé « continent 
noir ». Toute guerre perdue aujour· 
d'hui à Salisbury, Prétoria, Louren. 
çao Marquez, Beira, l'est, à terme, 
à Londres et Paris. 

Dans le chaos des valeurs mo­
rales que la débâcle chrétienne pré· 
cipite, il n'est plus d'honneur que 
dans la fidélité. M. lan Smith reste 
fidèle à sa race. Nous aussi. Par de· 
là les milliers de kilomètres qui 
nous séparent, il s'agit de faire sa· 
voir au chef du gouvernement rho· 
désien que la grande parole de 
Ruyard Kipling reste le maître mot 
de la situation : 

« Nous sommes du même sang, 
toi et moi ». 

Nous sommes du même sang, ca· 
marade lan Smith, et c'est la su. 
prême alliance. L'honneur, le bon 
sens et le bon sang, l'intérêt aussi 
commandent notre attitude. La cau­
se de Smith est celle du monde 
blanc, donc la nôtre. 

C'est pour c·ela que nous venons 
de fonder un Comité France-Rho· 
désie. Dans notre esprit, cette or­
ganisation doit faire connaître à 
nos compatriotes, par tous les 
moyens d'expression appropnes. 
l'œuvre accomplie par les premiers 
occupants blancs du pays et le néant 
noir qui lui correspond. Nous don· 
nerons des conférences dans toute 
la France, projetterons des films, 
organiserons des voyages à Salis· 



bury, car si le tourisme f'ut le vé. 

ritable artisan du rapprochement 

franco-allemand après la guerre, il 

tloit être aussi l'instrument le plus 

"ûr de la connaissance africaine. 

Nous dénoncerons les manœuvres 
<les Cosmopolites contre l'indépen­

<lance de la Rhodésie blanche. Nous 

viderons nos bourses, si besoin est 
\JOUr permettre à Ia.n Smith de te­
nir contre les sanctions économi­
ques. Nous ferons l'impossible pour 

que la France retrouve, en faveur 
ùe Smith, le grand cœur qu'elle ou. 

-le demande leur appui aux lee· bilisation et la destruction des 
teurs d'Europe-Action, et, de ma­

nière générale, à la jeune généra· 
tion combattante, qui, armée d'un 

bon sens que la nôtre ne possédail 

pas, s'en laisse de moins en moins 

conter par les idéologues de bazar. 

l:i:lle est à la fois idéaliste et réaliste. 

Défendre la cause de l'indépendance 

l"hodésienne est une tâche digne 
d'elle. 

Aider lan Smith à gagner sa par· 
tie aujourd'hui c'est, probablement, 
éviter l'installation des bourreaux 

~orps dans un avenir plus ou moins 
procl1e, mais qui intéresse nos en­
fants ou les arrière-petits de nos 
enfants. Le temps des vaches gras· 
ses, dû au génie et au travail de la 
1."ace blanche, ne durera pas tou. 
jours. Il me semble percevoir de 
nouveau ,sons l'horizon gris hacht 
de courtes flammes, un chant qui 
l_)rophétisait la première chute de 
\'Europe au pied de l'Asie mena· 
çante : 

,, Nos ennemis s'arment dans la 
nuit sombre 

vrait au président Krüger pendant chinois sur les bords de la Seine « Nos ennemis préparent leurs 
~a guerre des Boers, à la fin du dr.'llain. Mobiliser aujourd'hui les assauts ... 
siècle passé. cœurs, c'est peut-être éviter la mo· 'iAINT-LOUP 



Dominique VENNER 

L
E 5 décembre, après sept années 
de propagande gaulliste, dix­
huit millions de Français en âge 

de voter, ont refusé leur confiance 
à Charles De Gaulle. Trente-sept 
pour cent seulement des électeurs 
inscrits se sont prononcés pour lui. 
Cette déroute lui interdit désormais 
de gouverner au nom du peuple. Il 
ne représente qu'une minorité de 
ses concitoyens et devra gouver. 
uer contre la majorité. 

Cette défaite sans précédent est 
due en grande partie à la campa­
gne entreprise depuis avril 1964 
par Jean-Louis Tixier-Vignancour. 
Par son action opiniâtre, dynami­
que, virulente, ses vastes meetings, 
sa « caravane » d'été, ses innova­
tions, ses moyens modernes, ses 
coups de boutoirs. il a donné le ton. 
Ses deux s uccesseurs, François 
Mitterrand et Jean Lecanuet, sur­
venant beaucoup plus tard, ont 
recueilli et utilisé les enseignements 
d'une campagne brillante suivie 
d'un grand concours populaire. Ils 
ont repris tant ses thèmes - colo­
rant à leur façon l'Europe, l'Al· 
liance, l'expansion et l'Amnistie -
que son style. Cela explique la vio­
lence et l'unité des attaques de 
l'opposition contre le pouvoi:;:, le ré­
veil et l'intérêt de l'opinion et, en 
conclusion, la défaite gaulliste. 

Nul autre que Jean-Louis Tixier­
Vignancour ne pouvait mieux me­
ner un tel combat contre le pouvoir 
et jouer un tel rôle dans l'opposi­
tion. Cette raison suffisait pour ap­
porter, du premier au dernier jour, 
notre appui complet au défenseur 

des patriotes. Il s'est battu avec un 
acharnement, unz énergie et une 
abnégation qui lui ont valu, sur ce 
plan, l'admiration sans retenue de 
tous les militants. 

Cet effort gigantesque, épaulé par 
tous ceux qui se sont donnés à 
fond pour la campagne, n'a pas 
connu le résultat que l'on pouvait 
espérer. Le nombre de voix qui 
s'est porté sur la candidature T.V. 
est faible. Il est inutile de dissimu­
ler l'échec. Il faut en déterminer les 
muses. 

Au lendemain du premier 
tour des élections présidentiel­
les, dans un numéro spécial 
de notre édition hebdomadai­
re, Dominique Venner, di; ec­
teur politique d'EUROPE-AC­
TION, tirait les premières le­
çons des résultats. 

Le fait que le général De 
Gaulle ait été - assez pélli­
blement d'ailleurs - réélu au 
second tour, ne change rien 
à l'intérêt et à l'enseigne­
ment de cette analyse. 

C est pourquoi nous rt<pro­
duisons cet article que la plu­
part des lecteurs de notre 
édition mensuelle ne connai'­
saient pas. 

Dominique Venner évoque 
les raisons de l'échec d'hier. 
Mais sa critique positive, en­
tièrement dirigée vers l'ave­
nir. évoque la formation de 
combat politique de demain. 

Tous les sondages montrent qu'un 
~:"rand nombre de partisans de Ti­
xier-Vignancour ont voté pour son 

EDITORIAL 

-
concurrent dire~t : Jean Lecanuet. 
Des figures cmmues du m'lieu « na­
tional >> avaient dùnné le ton ·C'est 
ainsi que l'on v:t .Pierr3 .. Poujade 
prendre parti pour le candidat du 
technocrate Je!tn Monnet ; l'inté­
griste Georges Sauge se prononcer 
pour le représentant des << roses­
chrétiens >> ; Jacques Soustelle mi­
ser sur l'homme qui cautionna la 
sécession de -1' Algérie ; .Jacques 
lsorni faire voter pour le politicien 
qui fit échouer l'Amnistie au Sénat. 
L'efficacité était, bien .sûr, .le pré­
texte communément invoqué pour 
camoufler des jalousies rentrées et 
des calculs sordides. Cette << effi. 
cacité >> qui conduit au pitoyable 
tour de piste de l'Esprit Public, aux 
coquetteries d' P.spect.s de la Fran­
ce, au désengagement du colonel 
Battesti... Cette droite est bien la 
plus bête du monde ! 

Jil 
Pour quel résultats, pour quelle 

<< efficacité >> ces fossiles de la 
v~eille droite ont-ils abandonné leur 
camp, suivis par une masse d'élec­
teurs << nationaux >>? Pour les mai­
gres suffrages réunis par Jean Le· 
canùet : moins de 15,78 %. Le prix 
du reniement et de l'abandon est 
bien mince ! Que leur donnent ces 
15,78 % qu'ils ne peuvent même pas 
revendiquer comme ceux de leur 
famille politique ? Leur appui à 
ce << œntre >> anémique et dispa. 
rate a-t-il changé quoi que ce soit 
à l'échec de De Gaulle ? Certaine­
ment pas. Le seul résultat de ce 
<< vote utile >> est de compromettre 
la naissance d'une puissante oppo­
sition nationale. Où est l'habileté 



politique là-dedans, lhormlis celle 
des escrocs de la politique qui ont 
empoché quelques fructueux béné. 
fiees sur le dos des braves gens qui 
leur font confiance. · 

Pour notre compte, nous préfé­
rons subir un revers avec les nô· 
tres plutôt que d'essuyer un échec 
en les trahissant. Car l'appui ap· 
porté à ce Lecanuet, politicard s'il 
en est, homme du régime entre 
tous, financé par le grand capital, 
président du plus décadent des par­
tis, qu'est-ce donc sinon une félo. 
nie vis-à-vis de l'électorat national 
entraîné et trompé par une telle 
dissidence ? 

Quelles qu'aient pu être les ré· 
serves formulées sur les thèmes 
ou la conduite de la campagne T.V., 
celle.ci représentait notre camp. Les 
nationalistes ont été là où l'on 
se battait. Il fallait y être d'autant 
plus que nous étions parfaitement 
conscients des erreurs et des fai. 
blesses qui risquaient de compro· 
mettre l'avenir. Nous avons été pré­
sents pour infiéchir le courant, 
pour fournir aux nouveaux mill· 
tants, suscités par cette campagne, 
des raisons de persévérer en cas 
d'échec ou de déception. Et nous 
avions bien des raisons de les crain· 
dre. 

Comme disait lui-même Tixier.Vi· 
gnancour, son programme était -
à quelques nuances près - sem· 
blabes à ceux de Mitterrand et de 
Lecanuet. C'était un programme 
« centriste ». Le but était de séduire 
la clientèle du « centre », au ris· 
que de laisser échapper ou de dé· 
cevoir ses propres partisans. Enfin 
l'apparition, dans la bataille, d'un 
véritable « centriste >> en la per· 
sonne de Lecanuet constituait un 
pôle d'attraction sans rival pour les 
électeurs modérés. Dès lors Leca­
nuet devenait automatiquement le 
bénéficiaire de l'énorme travail de 
propagande entrepris depuis dix­
huit mois par T.V. L'opportunisme 
de droite aidant, ce fut le grand en· 
vol vers l'ancien président du 
M.R.P. 

Les dirigeants de l'opposition na­
tionale portent une lourde respon· 

sabilité dans la permanence de cette 
tare de la droite qu'est l'opportu­
nisme. Ils ont toujours préféré se 
livrer aux jeux plaisants de l'élo­
quence facile et des bons mots 
plutôt qu'au travail de l'éducation 
politique. I,.'argument selon lequel 
on n'a pas le temps n'est évidem· 
ment pas sérieux puisqu'il est res. 
sorti depuis une éternité avant cha· 
que nouvel échec. Ainsi les « natio­
naux >> sont-ils voués à servir de 
Suisses à Lecanuet après avoir été 
ceux de De Gaulle et de Doumer· 
gue. 

Les << nationaux >> ne raisonnent 
pas, ne comprennent pas, n'expli· 
quent pas. Ils ne voient pas que 
leur révolte est suscitée par un en· 
semble de forces conjugées - le 
Régime - qui exploite, trompe et 
pervertit leur peuple. Ils voient seu­
lement l'avant-scène et ignorent 
tout des coulisses. Ils s'enflamment, 
se passionnent pour ou contre un 
homme, pas pour les idées ou les 
forces que celui-ci représente. 
Aussi ne comprennent-ils rien à 
leurs déconvenues, mettant sur le 
compte du mauvais sort, de forces 
maléfiques ou de variations carac­
térielles ce qui est le résultat d'une 
situation parfaitement analysable. 
Ainsi les « nationaux >> étaient-ils 
gaullistes avec la plupart de leurs 
chefs en 1958 et anti-gaullistes deux 
ans plus tard. Que s'était-il passé 
entre temps ? De Gaulle avait.il 
changé ? C'est l'explication cou. 
ramment apportée. Bien rares 
étaient ceux qui avaient su déceler 
dans l'entourage, les paroles, le 
passé et les premières décisions de 
De Gaulle ce qui en faisait un hom· 
me du Régime parmi les plus re­
doutables. 

Les « nationaux >> ne voient dans 
la vie politique que des individus 
et non des forces où se mêlent 
étroitement idéologie, traditions so· 
ciales, hérédité et intérêts. C'est 
dire que, contrairement aux gens de 
gauche, ils ignorent totalement le 
sens du « camp >> qui est l'un des 

m 

meilleurs remparts contre l'oppor­
tunisme, l'exploitation des bons sen. 
timents et l'érosion d'un mouve­
ment. 

On es,t pourtant de son camp, 
quoi qu'on fasse. C'est l'une des le­
çons du 5 décembre que devraient 
méditer les petits futés, les malins, 
les habiles qui croyaient tromper 
la clientèle en changeant d'éti. 
quette, qui craignaient de trop se 
« marquer ». Aujourd'hui ils n'ont 
même pas la satisfaction de s'être 
battus sous leurs couleurs. 

La seule vraie tactique, la seule 
vraie politique c'est d'être soi-même 
et d'enseigner ses idées. 

Aussi quand on entend certains 
parler d'un « parti conservateur », 
nous ne pouvons que hausser les 
épaules. Avec qui ? Pour conserver 
quoi? L'U.N.R. est un parti conser­
vateur. Ses complices veulent con. 
server les avantages que leur ont 
donné le gaullisme. Le parti com­
muniste est un parti conservateur 
ses fonctionnaires veulent préserve: 
une place confortable à l'ombre 
d'une idéologie croulante. 
Mais nous ? Qu'avons-nous à con­
server dans cette société ? Son 
idéologie ? Sa hiérarchie sociale ? 
Ses mœurs? Ses idoles? Nous vou­
lons renverser tout cela. Alors ? 
il ne Kaut pas confondre ! Ce que 
nous avons à former ce n'est pas 
un parti conservateur mais un mou· 
vement révolutionnaire. 

Pour nous, nationalistes, les évé­
nements des dernières années, nos 
réunions contre l'aide aux sous­
développés, notre campagne contre 
Ben Bella, notre action en faveur 
de Tixier-Vignancour, ont été au. 
tant d'occasions d'étendre ce tra­
vail d'éducation et de former de 
nouveaux militants. Nous avons 
fait avancer dans les esprits la com­
préhension du Régime, mélange 
d'idéologie marxiste et d'intérêts 
financiers. Nous avons montré qu'il 
ne se limitait pas à la France mais 
qu'il était étendu à tout l'Occident, 
qu'il était le principal allié des 
masses afro-asiatiques dans la 
guerre raciale que celles-ci ont en. 
gagée contre nous. .• 



LES MILITANTS 

U
N parti politique doit rem­
plir des objectifs immé­
diats. En revanche, nous 

n'avons pas d'échéances à 
court terme. Nous formons 
donc ces militants chevronnés, 
infatigables, résistants a u x 
épreuves les plus dures, en 
particulier a u découragement 
politique, qui sont la « ré­
serve de fer » de l'Opposi­
tion nationale sans laquelle 
celle-ci fondrait rapidement. 
La formation de ces militants 
comporte aussi bien leur en­
traînement au combat politi­
que que leur é~ucation dans 
une discipline de vie. 

Les bouleversements politi­
ques et technologiques inter­
venus depuis un quart de siè· 
cle contraignent tout respon­
sable effectif à adapter ses 
méthodes et sa stratégie aux 
conditions nouvelles. Le Na­
tionalisme a seul défini cette 
nouvelle méthode révolution­
naire et utilise les moyens mo­
dernes de la guerre idéologi­
que sur tous Zes plans pour 
que son combat débouche ef­
fectivement dans l'avenir sur 
la prise du pouvoir, et non 
pas sur un succès électoral li­
mité qu'il est possible d'étouf­
fer. 

LES AMIS D'EUROPE-ACTION 
DANS LA CAMPAGNE POUR LES 

LES notables de droite ont trahi. 
Abandonnant Jean-Louis Tixier­
Vignancour, ils ont cherché 

auprès de M. Lecanuet la consi­
dération que leur ont refusé les 
militants. Partout, durant cette 
campagne, les Volontaires d'Europe 
Action ont été sur la brêche. Par­
tout, ils ont participé 'aux opéra­
tions de propagande, et dans bien 
des localités ce sont eux qui ont 
mis en place et organisé les Co­
mités T.V. 

Les militants nationalistes ont 
fait leurs preuves. Ils ont, d'abord, 
prouvé qu'ils n'étaient pas de la 
piétaille, et que, désormais, il fal­
lait compter avec eux. Ils ont mon­
tré également que, s'ils étaient de 
bons colleurs d'affiches, ils étaient 
aussi des propagandistes efficaces. 
Ce sont eux qui, dans les quartiers 
populaires, dans les banlieues com­
munistes, sont venus diffuser les 
idées nationalistes. A Saint-Nazaire, 
c'est notre ami Alain Mallard, secré­
taire Général du Comité T.V. de la 
Loire-Atlantique, qui, lors d'une réu­
nion électorale, est parvenu à re­
prendre en mains l'auditoire << bol­
cha » venu dans l'intention de créer 
la perturbation, et à faire applaudir 
les thèmes de la campagne T.V. 

UNE tNQUÊTE DE 
ILLUSTRATIONS 

A l'issue de la réunion, un délégué 
C.G.T., fortement impressionné par 
l'attitude de nos amis est venu les 
voir pour prendre un rendez-vous 
avec eux. 

Nous avons été, et nous l'avons 
dit, déçus par le nombre de voix 
obtenues par le candidat de l'oppo­
sition nationale. Mais seuls les 
combinards, seuls ceux qui nour­
rissaient l'espoir de se présenter 
aux prochaines élections législati­
ves, ont pu considérer ce résultat 
comme une défaite. L'a campagne 
T.V. a été magnifique par le dé­
vouement des militants. L'essentiel 
est que ceux-ci aient pu se retrou­
ver et combattre au coude à coude. 
Demain, ces militants ne démobili­
seront pas ; ils seront de nouveau 
dans la rue pour vendre « Europe­
Action » à la criée, pour coller les 
affiches, pour annoncer des réu­
nions, pour convaincre les indiffé­
rents, pour aller à Saint-Denis. Ce 
combat, ils ne le livreront pas au 

A partir des travaux doctrinaux de la jeune école 
nationaliste il est possible d'exprimer clairement 
et complètement ce que nous voulons. Il est urgent 
de constituer une école de militants qui deviennent 
à leur tour, des praticiens de l'action et des pro­
pagandistes capables d'éduquer la masse informée 
des révoltés. • 

C'est pourquoi, au regard du gigantesque combat 
entrepris et où se joue réellement la survie ou 
la disparition des peuples d'Occident, nous ne som­
mes ni sombres, ni pessimistes, ni désespérés. 
L'événement, ce grand éducateur des révolutions 
vient d'apporter une leçon qui sera entendue d'un 
plus grand nombre. Nous ne sommes plus éloignés 
du moment où il sera possible de faire apparaître 
la formation de combat politique que réclame 
notre temps. 

Dominique VENNER 
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DE LOIC PEN-DU 

service d'un homme, ni au service 
d'un groupe quelconque de nota­
bles, mais au service d'une idée : 
le Nationalisme. 

Dans les mois qui vont suivre, 
seront organisées, dans la plupart 
des villes de France, d importantes 
réunions du Comité de soutien 
d' « Europe-Action >>. Elles seront 
la preuve de notre rayonnement et 
de notre extension. Voici quelques 
jours·, Pierre Bousquet, Secrétaire 
à l'organisation et Jean-Marcel, au 
nom de la Fédération des Etudiants 
Nationalistes, ont mis en place, dans 
l'Est, de nouveaux comités. 

A côté de grandes villes comme 
Metz et Nancy, il faut citer le tra­
vail accompli dans une petite lo­
calité de 3.500 habitants, celle de 
Schirmeck. Là, notre ami Valmigères 
qui participa à la caravane T.V., a 
mis en place un excellent groupe de 
Volontaires qui vend plus de cent 
numéros d'Europe-Action. 

Dans toute la France, de nouveaux 
comités ont été mis en place dans 
les dernières semaines. Notamment 
à Rouen, à Bar-Le-Duc, à Tarbes, 
à La Roche-sur-Yon, à Voiron. 
Dans cette dernière localité, un 
responsable particulièrement actif a 
accompli de l'excellent travail et 
montré ce que peuvent faire un 
groupe de militants nationalistes. 

Bien entendu les comités mis en 
place depuis de nombreux mois 
n'ont pas ralenti leurs efforts, tant 
pour la campagne des élections pré­
sidentielles que pour la diffusion 
permanente des idées nationalistes. 
Il faut citer, parmi bien d'autres : 
Orléans, Tours, Lyon, Caen et sur­
tout Toulouse. Collage d'affiches et 
ventes à la criée se succèdent ré­
gulièrement. 

Dans la ville de Lyon, il est à 
noter l'important soutien apporté 
aux volontaires d'Ew·ope-Action par 
les Etudiants de la F.E.N. dont la 
section est une des plus impor­
tantes de France. 

Une étape de notre combat poli­
tique vient de se terminer. Une au­
tre commence. Grâce aux efforts 
accomplis par les militants depuis 
bientôt deux ans, nous avons, désor­
mais, la possibilité de nous battre 
sous nos propres couleurs. 

Notre chance apparaît vite : Notre solitude, notre 
jeunesse et notre petit nombre nous permettent 
d'échapper aux vieilles querelles, aux anniversaires 
désuets et aux souvenirs encombrants, Et dans ce 
pays qui tourne le dos à la politique pour s'occuper 
du relaxe et du tiercé, nous sommes en train de 
représenter une force d'attraction. Nous ne sommes 
pas encore un courant mais nous sommes déjà un 
aimant. 

En face des dernières troupes adverses, en face 
des communistes disciplinés et des chrétiens progres­
~istes, il n'y a pas d'autres militants que les nôtres. 
Les députés et les policiers du pouvoir ne sont pas 
des militants. Ils exercent seulement, plus ou moins 
bien, le métier pour lequel ils sont payés. Il suffit 
de ~anger l'opinion publique ou le gouvernement 
légal pour qu'ils changent de bord. C'est cela la poli­
tique. 

Jean fifABJNE 

œ 

NATIONALISTES 

t ON'[RE le courant mar· 
xiste et ses impostures, 
contre la course au col­

lectivisme et à l'uniformi­
s a ti o n des technocrates 
mondiaux, le courant po­
litique nationaliste do n ne 
aux formations de combat les 
armes intellectuelles qui lui 
manquent. Ce sont des armes 
économiques : les cadres na­
tionalistes ont démonté les 
mécanismes du régime. Ce 
sont des armes de philoso­
phie politique : les cadres na­
tionalistes ont mis à jour les 
techniques d'ahurissement de 
l'adversaire. 

Les posttwns politiques des 
Nationalistes face à l'aide né­
faste au monde de couleur, 
face au désastreux «. rallie­
ment , de l'Eglise, face à la 
collaboration du communisme 
et des technocrates, sont au­
tant de dangers pour le régi­
me. Mais, pour aboutir, il faut 
qu il y ait une résonnance 
dans le peuple. 

C'est là que réside l'impor­
tance capitale d'une bataille 
politique comme celle dont 
Tixier-Vignancour a été le ma­
gnifique animateur. 

François d'ORCIVAL 



Après les élections présidentielles 

FRANÇOIS MITTERRAND 
avec dix millions de voix res­
te le mal-aimé. Pas un de 
ses électeurs n'a voté pour 
lui de gaîté de oœur. Ni les 
trois millions de son extrême­
gauche, ni les deux millions de 
son extrême-droite, ni Jean­
Paul Sartre, ni Michel de 
Saint-Pierre, ni surtout Men­
dès-France qui n'aime pas tel­
lement voir s'installer un con­
current à côté de son échoppe 
dont il voudrait faire oublier 
la précédente faillite. 

JEAN LECANUET est le 
grand vaincu de la compéti­
tion électorale. Après le bal­
lotage auquel il a indéniable­
ment contribué, il n'a pas osé 
aller jusqu'au bout et faire 
choir l'idole qu'il avait ébran­
lée. Son mouvement démocra­
te est mort-né : les électeurs 
qu'il a volés à Tixier sont 
partis chez Mitterrand e t 
ceux qu'il a empruntés à De 
Gaulle sont revenus au Guide 
et ont fait basculer le scrutin 
au second tour. Joli résultat 
que la France et l'Europe 
vont maintenant payer ! 

\ 

CHARLES DE GAULLE est 
ctesonw:ns 1e \..:JU!ue re~.:onuu 

et ac~.:epte par ruoms ae ta­

moitie aes t·rançais l'+4,1 1 % 
etes mscnts). 11 n obt1ent un 
oui « tranc et masslt » ue 
99,5 % qu'à Wallis et Futuna. 
Sa réélection est saluée tout 
spéciaiement par Le Figaro 
( « le bon sens l'a emporté » 

écrit Louis-Gabriel Robinet), 
par les états africains ( « nous 
sommes les premiers à nous 
réjouir » déclare Houphouet­
Boigny), par Alger (« nous 
sommes certains que l'œuvre 
exaltante de coopération à la­
quelle votre nom demeure at­
taché se développera encore 
davantage ... » télégraphie Bou­
medienne, en joignant sans 
doute un mandat-carte pour la 
réponse) et bien entendu par 
Moscou et par Pékin. 

Dessins de Pinatel 

œ 

I'lXlER-VIGNANCOUR que 
1 on voudrait présenter comme 
le grana vamcu a que1ques 
motlts de satisfaction : ii a 
donné le style de 1a campagne 
et, le premier a osé, attaquer 
vigoureusement De Gaulle. Il 
est donc le grand responsable 
du ballotage. Et ses fidèles lui 
ont obéi jusqu'au bout en 
portant, massivement, leurs 
voix sur François Mitterrand 
au deuxième tour, dans la 
proportion de 80 % comme le 
reconnaît Le Monde. 

PIERRE MARCILHACY est 
battu et content. Sa déclara­
tion fait preuve d'un bel op­
timisme : << il y a 56 % d'op­
posants au général De Gaulle, 
c'est ce qu'a dit le premier 
tour. Il y a 55 % d'opposants 
à une politique de gauche, 
c'est ce qu'exprime le second 
tour... >> Peu importe qu'il y 
ait eu plus de 98 % d'oppo­
sants à la candidature du sé­
nateur des Charentes. 

P. LA~IOTTE 11 



LETTRE D'UN JOURNALISTE DE GAUCHE 
J '!.:: n'ai pas fait, dans cette ba. 

~aille de décembre 1965, le même 
~boix que les collaborateurs de 

ce magazine. 
.le me suis batiu aux côtés de 

François Mitterrand. 
.Te l'ai fait parce que la gauche 

patriote, au nom de laquelle je 
m'exprime depuis plusieurs années 
dans les colonnes de l'hbdomadaire 
« Juvénal », ne pouvait que prendre 
~a place dans le front de la gau­
che. Je l'ai fait parce que l'Atelier 
ltépublicain, dont je suis le secré· 
taire général, et qui a travaillé de. 
ouïs trois ans à redéfinir un socia­
lisme solidariste en f'ace du socia. 
lisme de tradition marxiste, ne pou­
vait davantage déserter l'unité réa. 
1isée autour de Mitterrand. 

Et parce que, dans L'Echo de la 
Presse et dans Juvénal, j'avais, à 
1Jlusieurs reprises, salué dans les 
rédacteurs d'Europe-Action et dans 
les animateurs des bulletins de la 
li'édération des Etudiants Nationa­
listes les héritiers authentiques d'un 
socialisme révolutionnaire de pure 
tradition philosophique française, 
dans la filiation de Blanqui et de 
Sorel, j'avoue que je m'interrogeais 
'>ur les choix du 5 décembre .. 

Les jeunes hommes qui avaient 
fait un cholx différent du mien é· 

Parachutiste 1962 

par Jean André Faucher 
taient-ils définitivement prisonniers 
de la vieille droite ? Des généra· 
t.ions précédentes, les mercenaires 
du parti des coffres-forts et des car· 
tels apatrides ? Allaient-ils devenir 
comme tant d'autres militants gé. 
néreux? 

l-a réponse es.t venue, précise et 
formelle, sous la plume de Venner, 
dans le dernier éditorial d'Europe. 
Action. 

Certes, l'analyse est différente de 
la mienne. Et lorsque Venner refu. 
se de confondre les raisons de ceux 
qui le suivent avec celles d'une gau. 
che qu'il juge opportuniste et qu'il 
croit écrasée par l'effondrement de 
ses mythes, je ne ·lui répondrai pas 
que la gauche vit son année p:re. 
mière, que tout recOmmence pour 
elle, que les forces qu'elle mobilise 
en ce moment échappent aux dis· 
ciplines des vieux états-majors scié. 
rosés et que plus rien ni personne 
ne pourra jamais la ramener dans 
les itinéraires de la décadence où 
les aînés se sont perdus. 

.Te pense même que cette jeune 
~auche qui sort en ce moment des 
faubourgs et des universités, des 
•tsines et des organisations agrico­
les, est en train de fabriquer le 
creuset où bien d'autres forces vien­
dront, avant peu, se confondre. 

T-e coup de chapeau de Venner 
à Albert Bayet en annonce sans dou­
te quelques autres. 

Le refus du conservatisme social 
qu'il exprime limite le choix dans 
les années prochaines. 

T,e centre n'existe pas. II ne peut 
être que le refus des lâches et des 
opportunistes. l'alibi de ceux qui 
11'osent pas choisir. 

Si vous refusez les notions de 
({roite et de gauche, admettez du 
moins qu'il ne ueut y avoir de tiers 
oarti entre la réaction et le progrès. 
~ntre les nostalltiques d'une socié. 
t.é libérale, iniuste et immorale et 
ceux qui fondent toute leur action 
'<ur l'avenir, sur l'esnérance, sur Ill 
,.évolution. chaoue iour l'levant êtl'" 
une nouven~ occasion d'une nou . 
.,nUe conquête. 

œ 

En fait, en tous les domaines, il 
y a ceux qui croient à une vérité 
écrite, immuable, dogmatique, et 
puis il y a ceux qui pensent que 
les idées meurent comme les hom· 
mes, que la vérité d'aujourd'hui ne 
saurait être nécessairement celle de 
demain, que les forces mobiles de 
l'Histoire nécessitent des reconver­
sions et des adaptations quotidien­
nes. 

Ceux-là seuls ont le pouvoir de 
féconder l'Histoire. 

Vous êtes trop audacieux pour 
rester longtemps hésitants devant 
les reclassements politiques qui s'o. 
pèrent en France. 

Vous savez déjà ce que vous ne 
serez jamais. Entre la vieille bour. 
geoise agonisante et vous, les 
ponts sont coupés. 

A bientôt, camarades ! 
Je sais où nous finirons par nous 

retrouver, aux avant-postes des pro­
chaines batailles ..... 

Vous refaites très exactement le 
chemin que mes amis et moi avons 
fait avant vous. Nous avons mis 
vingt-cinq ans à parcourir la longue 
route que vous allez suivre en quel. 
mois. 

Cela aussi, c'est le progrès. 

Communard 1871 



<< .l'aurais voulu servir ma patrie ; ie ne 'OuÏs aue mour1r pour elle. C'est déià un sort très 
honorable et peut-être très utile. Chacun fait r-e qu'il peut ; il y en a qui n'ont fait que mourir 
et qui sont restés illustres. Il y a un an, fuyant Metz conquise et l'armée prisonnière, je passais à 
Bruxelles. En traversant une place, je me penchai hors de la voiture pour lire l'inscription qravée 
au piédestal d'une double statue, représentant deux jeunes gens qui se tiennent embrassés. Il 
v avait auelques mots en deux langues : « Den Graafen von Egmont und von Horne ... Aux com­
tes d'Eqmont et de Hoorne. injustement mis à mort sur cette place par ordre du duc d'Albe ... >> 

Je lus respectueusement 1'1nscriptlon, et je m'aperçus, en remettant mon chapeau sur ma 

tête. que j'avais salué la statue. Etait-ce sympathie dans nos destinées? Etait-ce respect pour ~:e 

sang noblement versé et qui peut-être n'a pas été infécond? Ce souvenir m'a plus d'une fois sou­
tenu : les peuples, après plusieurs siècles, se souviennent de ceux qui les ont aimés et qui sont 
morts pour eux »· 

Louis ROSSEL 
Officier de la Commune 

fusillé, le 28 novembre 1871 

Pa"{liers posthumes. Recueillis et annotés par Jules Amiguès. Publiés par E. Lachaud, Editeur, Paris 1871. 
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CRISE 

LE dimanche 19 décembre fut un 
jour réjouissant1 Malgré tout. 
Quel étrange duel, que celui où 

le candidat de << Front Populaire » 
était soutenu par les élect-eurs de 
Tixier-Vignancour, mêlant leurs bul· 
letins à ceux des communistes qui 
acceptaient de trahir le candidat 
favori de Pékin ! 

Cett-e péripétie électorale, à vrai 
dire assez burlesque et assez sinis­
tre, vient juste à point pour clore 
une aventure aux multiples rehon. 

jeune colonel d'aviation, quelques 
jours avant de tomber, sous les 
!Jalles françaises, au Fort d'Ivry, un 
{Jetit matin de mars 1963 .•• 

Le gaullisme a gagné une bataille, 
mais il a perdu la guerre. L'ex. 
droite va mourir et l'ex-gauche est 
déjà moribonde. Il ne reste plus 
grand chose de tant d'années de 
combat pour la république et le so· 
cialisme. Plus rien de commun en­
tre les Mollet, les Mitterrand, les 
Lecanuet, les Defferre, et ceux qui 

DE LA GAUCHE 
dissements, et terminer dans la con­
~usion ce duel entre la Droit-e et la 
Gauche, dans lequel les Français et 
les autres Européens ont enfermé 
tout-e la vie politique. 

Mais quand M• lsorni, défenseur 
du Maréchal Pétain, vote Mitter. 
\'and, et quand Jean Cau, ex-secré­
taire de Jean-Paul Sartre vot-e De 
Gaulle, il n'y a plus de duel entre 
la Droite et la G<tuche. Il n'y a mê· 
me plus de Gauche et de Droite. 11 
n'y a p1us que mise à l'encan et foire 
d'empoigne. Il n'y a plus que règle­
ment de comptes entre deux fac· 
tions identiques du Régime : pro. 
gressistes et réactionnaires sont 
éparpillés av. hasard dans les deux 
camps. Et il n'est pas nécessaire de 
les regarder très longtemps pom 
voir combien ils se ressemblent. 

LA DROITE DU « FIGARO » 

La Droite du général-président est 
bien malade, déchirée entre de mul· 
tiples tendances. Cohorte éparse 
où se retrouvent, pêle-mêle, les bar­
bouzes de sac et de corde, les dé. 
serteurs démocrates-chrétiens du 
premier tour, les prolétaires de la 
banque Rothschild, les pêcheurs pa­
triotes de l'île de Sein, et les sem· 
piternels cocus de la bourgeoisie 
cocardière, rescapés du P.S.F., du 
pétainisme, du R.P.F., du poujadis· 
me et autres malaventures. Cette 
pseudo-victoire des abonnés du Fi· 
~aro ne saurait empêcher la défaite 
finale de la droite la p~us bête et la 
ulus lâche du monde, ainsi que le 
eonstatait mélancoliquement u n 

m 

menèrent, en prison, sur les barri· 
cades. en exil, la lutte pour le Mou· 
vement Ouvrier Francais, les Prou. 
ftlton, les Blanqui, les Drumont, les 
TousseneL 

LA COMMUNE DE PARIS 

L'histoire va vite. Combien nous 
paraissent lointaines ces photogra. 
obies de la Commune de Paris el 
de la guerre de Secession, avec ces 
soldats aux barbes hirsutes, le re· 
gard farouche, sous le vieux képi 
cabossé! 

Pourtant, à un siècle de distance, 
les vaincus de ces luttes fratricides 
ne semblent pas avoir milité en 
vain. La Commune, comme le vieux 
Sud, furent écrasés dans le san~. 
Mais les ouvriers de Paris et les 
paysans de Louisiane luttaient pour 
la même liberté. Ils se battaient 
pour leur droit à la vie, contre la 
réaction et le métissage, ces deux 
aspects d'une même menace cos. 
mopolite. 

En cette période d'élection prési. 
dentielle, alors que nous nous a· 
()beminons vers quelque Sedan éco· 
nomique, il n'est pas mauvais de 
lire des récits historiques. « Les 
carnets d'un Fédéré >>, de Martial 
Sénisse, qu'a retrouvés Jean-André 
Faucher et qu'il a confiés à la coi. 
lection « Action >>, sont d·es docu· 
ments révélateurs de la lutte ou. 
vrière au XIX• siècle. Quand les fern· 
mes et les enfants peinaient dans 
les mines et les fabriques, quand 
ta bourgeoisie capitaliste et cléri· 
eale ignorait la misère du peuple, 
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quand le regime multipliait les 
soirées dansantes et les jeux, quand 
la Cinquième République s'appelail 
Second Empire, que la banque Rot. 
schild - déjà ! - subventionnai1 
les profiteurs des deux camps, la 
révolte ouvrière était légitime et 
nécessaire. 

Sans les complots et sans les 
barricades, sans les déportés et sans 
les grévistes, sans les fusils et sans 
les balles, le Régime n'aurait ja. 
mais rien cédé. Pas un jour de 
repos. Pas un rayon de soleil. 

Mais cette révolte des travailleurs 
a été exploitée par les intellectuel!l 
maxistes, par les bavards cosmo. 
1JOlites et les requins parlementai· 
res. Georges Sorel, au crépuscule 
du XIX• siècle, juste avant la guerre 
de 1914, a montré cela de main de 
maître. 

ROMANTISME SOCIALISTE 

Aujourd'hui, qu'il plaise ou non 
aux derniers romantiques - et il 
y a un romantisme socialiste corn. 
me il y a, si l'on en croit Paul Sé­
rant, un romantisme fasciste - la 
situation n'est plus comparable à 
celle du siècle dernier. La revendi­
cation essentielle est satisfaite : 
les travailleurs n'ont plus à se bat. 
tre pour obtenir du pain. (La mi· 
sère, d'ailleurs effroyable, ne sub. 

siste que chez ceux qu'on nomme, 
P.n horrible ,iar~on : « les margi· 
11aux », c'est.à.dire les ouvriers ru· 
raux, les chômeurs et, surtout, les 
vieillards). 

TRAHISON MARXISTE 
d ; '* 221 -· C'est nrindnalement nour cette 
raison. d'ailleurs. aue les intellec. 
tuel., marxistes ont de nlus en nlus 
nerdn le cont:1d avec Jes masses 
•mvrières. «m'ils prétendent tou. 
inurs rPnrésenter. Ceci d'aut:mt 
nlu<; nu'ils s'Pfforcent de les mobi. 
lisel' nour des causes t.ot<~lement é· 
t.r:1nl!ères à leurs intérMs (nar 
"""Xemnle, le soutien au Viet..Con~). 
'F.n att.irant. nar les iourneaux. nar 
la radio. Ja télfivisio11, l'attention 
'<ur les événements les nlus loin. 
tains et les nlus susnects. les pro­
n::~e-andistes de la !!::Juche trahissent 
les vérit::thle'! intérêts des travail. 
leurs, exact.ement comme l'ont fait 
•~••rs nrfidécesseurs aux nremières 
dé~ades de la troisième Rénublioue. 

E11 narlant sans cesse des pau­
vres nègres victimes des méchants 
sudistes. on évite d'aborder le pro. 
blème-clé de notre temps et de nos 
pays : les rapports entre la puis­
sance économique et le pouvoir 
politique .En émettant des vœux 

platoniques contre l'esclavage aux 
antipodes, les intellectuels de gau. 
che évitent de dénoncer le double 
esclavage qui menace l'Europe : 
l'esclavage oommuniste et l'esclava. 
ge technocratique. 

Pour des raisons de politique 
étrangère et de partage d'influence, 
le syndicalisme est, aujourd'hui, le 
premier complice du pouvoir. Il se 
garde bien de dénoncer, avec la 
violence des « grands ancêtres », 
la société actuelle, où tout est con. 
trôlé par des féodalités d'intérêts 
privés. Depuis 1958, c'est-à-dire dt'• 
puis l'accession de De Gaulle au 
pOüvoir, la gauche s'est contentée 
de protestations platoniques et a 
contribué, pour une très grande 
part, à cette paralysie de la classe 
ouvrière, dont elle feint aujourd'hui 
de s'étonner. 

LES REVOLUTIONNAIRES 

Les seuls véritables opposants à 
ce régime, même s'ils en sont en· 
core inconscients, ce sont ceux qui 
ont lutté le plus vigoureusement 
contre lui. Ils ont été poursuivis, 
fusillés, emp·risonnés, exilés. En 



1Qil?, il« ont connu le sort <les R~. 
nJJhlic11ln., 11~ JIM~ et d"'" Commu. 
nll,rils r1~ 1~71. Jl., ont snhi nn~ df'. 
l'nif.,. o:l'vi'>r~. m<~i<: ils nnt 11nnrls nne 
f.,.r,.;ht~ l~con. J~es v.P:..;t..hles J"PVO· 
lntionn<~.ir~s se comnf,ent nll,rmi 
cleu~ one J'on cl<~ss,., n'u·f'ois à droi. 
te. m:lis oui sont effectivement les 
o;;enls à :Hrnir romnu. d'une facon 
fohle Pi: ilf'flnitive. t"nt avPc Te non. 
voir fibhli nn'av<>c ]'nnnnsition sfp. 
ril..,_ tant ~'""P. h J"~<~dion social•~ 

ou'avec le lihf'r<~li<:me (I.P:n"s"~. tant 
'tVPC h << dfimo<>r11tie cbr.P:tienne » 

qu'avec le « capitalisme nonulaire », 

*"·4&ZWIEJ4&!&1 

NOUVEL ESCLAVAGE 

Nons vivons un nouvel esclava~e 
invisible. Mais aussi tyrannioue 
aue 1'esclava~e des siècles nassés. 
Ues puissances d'argent ont créé 
'lrtificiellement, par la publicité, 
cles besoins constamment renouve­
lés. Chacun, qu'il soit ouvrier ou 
i:nl:'emeur, a constamment envie 
cl'un nouvel élément de confort, et 
cloit, sans cesse, amortir quelque 
crédit. Personne n'est heureux, mais 
uersonne n'est, non plus, révolu. 
tionnaire. Seuls les intermédiaire!! 
sont à leur affaire dans cette con· 
tinuelle spéculation. 

La gauche se garde bien de pren· 
dre parti sur les nrohlèmes les plus 
imporf::u1ts de la citf' moilel"lle : le 
tr<~vall il~s femm,<>s. 1'.P:lhtP.I1,tion de" 
Pnf<>nts. 1<~, :imtl"lll'e continue. la no· 
litione des loisirs. la nersonmt.li!i:a· 
Hon !lu fovel:". la vérit<l.hle décentJ:"a. 
lislJ,tion ré!!ionale. J'inilisnen.,able 
unit'\ euronéenne. Ja dl'funse de la 
civilis,..tion occirlentale dans 1~ mon. 
il~ entier, de l'Alabama à la Rhodé­
sie. 

LE BIEN DU PEUPLE 

Vt l!'auche en est encol"e à l"C<~· 

o;asseJ:" ]es vieux thèmes d'une éco. 
nomie de nénurie. alors oue nous 
vivons rl::~.u., une économie d'abou. 
ilance. F.lle s'attache à ries aues· 
t.ions dénassées, aussi déuassées, 
par exemple, que les réformes de 
o;;tructures Les nationalisations ne 
feront que oonfirmer le uouvoir 
cles technocrates et la gauche feint 
de l'ignorer. Elle n'apuorte en rien 
une nouvelle conception du pou. 
voir politique. 

Nous ~avons, plus que jamais, 
que le chemin de la justice, du pou­
voir et de la liberté, passe par de 
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profondes transf'ormations d e s 
structures économiques et par la 
destruction radicale des féodalités 
financières. N ons ne nions pas, dans 
le monde moderne, la nécessité ab· 
solue de la libre entreprise et de 
l'initiative privée, mais nous affir. 
mons que le pouvoir politique' doit 
être rigoureusement indépendant 
de tout intérêt privé, et qu'il doit 
œuvrer pour le seul bien du peuple. 

Et quand nous disons le bien du 
peuple, nous pensons au droit au 
travail et au repos, aux vacances 
et aux autoroutes, aux piscines, aiDl 
stades et aux écoles, mais nous 
pensons aussi au premier de 
tous les droits. le plus sacré et le 
\)lus imprescriptible : celui d'être 
soi-même. 

DEUX CADAVRES 

Après la vieille droite, la vieille 
gauche est morte. Leurs cadavres 
sentent mauvais. 

Abandonnons-les aux vautours de 
M. Pompidou, aux chacals de M. 
Mitterrand et aux corbeaux de M. 
Lecanuet. 

Déso'l"mais, nous irons chasser 
avec les loups solitaires. 

Jean MABIRE 8 
i,, 



M
OI, j'me syndique plus, j'en 

Il ai marre. ~es _syndicats, ça 
\\ sert p'!ts a nen. Dans le LA TRAHISON que 18 % seulement des travail­

leurs français font confiance aux 
syndicats pour les défendre. 

temps, ava;zt la guerre, l% respon-

0 
u 

s"lbles svnd;c2nx. « Ils ec1 avaient », 

quand il fallait cogr:er sur les 
900.000 adhérents, suivie par F.O. SYN D 1 CAL 1 S E 

La C.G.T. arrive en tête avec 

M (600.000), la C.F.D.T. (300.000) la 
flics, ils étaient au premier ranR, 
quand il fallait se colleter avec le 
patron, ils s'en chargeaient. Ils 
étaient a:.1ssi les premiers à dégus­
ter : quand il y avait un fock­
out, ça faisait pas un pli, ils 
étaient les premiers virés. Aujour­
d'hui, c'est tous des pourris. 
Quand on veut foncer, c'est eux 
qui nous retiennent. Quand il y a 
de la casse, on les voit jamais 

Quand lis vont enez le patron, lis 
fument des cigares. Quand il y a 
d~c, licenciement dans l'air, tout le 
monde y passe sauf eux ; ces mecs 
là, c'est des intouchables. Plus on 
monte, pire c'est. Les gros mani­
tous, ils passent leur temps à se 
balader : tantôt chez les Popoffs, 
tantôt chez les Ricains, tanîôt ch,;z 
les Crouilles, ils ont tou-; fait plu­
sieurs fois le tour du monde, et 
pas en clodos : Caravelle, Cons­
tellation, palaces, gueuletons, vodka, 
whisky, la belle vie, quoi! D'ail­
leurs, il y a longtemps qu'ils s'!­
vent plus ce que c'est qu'un bleu 
et qu'un tour : costume dernier 
cri, mains blanches, des vrais ca­
pitalistes, pour ainsi dire. Alors, 
moi j en ai marre, plutôt que de 
leur payer des voyages et des cos­
lars, je préfère garder mon fric 
pour moi, et de temps en temps, 
offrir une sortie à ma vieille, au 
moins, ça, c'est du solide. A l'usi­
ne, je me fais traiter de tous les 
noms par les camarades syndi­
qués, mais je m'en fous, au fond 
ils pensent comme moi, mais ils 
ont pqs le courage de le d}rç », 

DE GAUCHE 
Au cours de la campagne électo. 

raie, les syndicats ouvriers ont évité 
de causer le moindre souci au pou­
voir réactionnahe gaulliste. Jean 
Denipierre explique pourquoi : 

Grévistes d'autrefois 

C'est sur le zinc d'un bistrot de 
St-Ouen qu'un vieux métallo pari­
sien nous tenait récemment ces pro­
pos. Les bistrots de St-Ouen sont, 
comme vous le voyez, des· lieux 
d'excellentes fréquentations et nos 
brillants progressistes qui, dans 
leur vie, n'ont pas, pour la plu­
part, serré dix mains d'ouvriers. 
feraient bien de les fréquenter de 
préférence aux bars élégants des 
Champs-Elysées ; i 1 s y appren­
draient plus de choses qu'à potas­
ser le Capital et les statistiques des 
techn:xrates. 

Ils y apprendraient que l'ouvrier 
se désintéresse de plus en plus 
de ses syndicats. 

La France compte 14 m;llions de 
salariés (fonctionnaires compris) ; 
d'après les grandes centrales. 5 mil­
lions seraient syndiqués. Cela, en 
vérité, signifie seulement que 5 
millions sont fichés parce qu'ils 
o nt adhéré un jour ou l'autre ; 
mais, en fait, 2.500.000 à peine coti­
sent effectivement, ce qui veut ciirc 

Fédération de l'Education Nationale 
(300.000), la C.G.C. (150.000) la C.F. 
T.C. maintenue (100.000) et les Syn­
dicats Indépendants (50.000 ?). Ces 
chiffres placent le syndicalisme ou­
vrier français en dernière position 
à l'intérieur du marché commun. 
(En Allemagne Fédérale, par exem­
ple, les effectifs des syndiqués re­
présentent 40 % de l'effectif total 
des travailleurs). 

De tels chiffres démontrent l'ina­
nité des théories selon lesquelles 
le syndicalisme serait, en France, à 
la veille de prendre la relève de 
partis politiques en totale perte de 
vitesse. 

Les raisons essentielles d'une telle 
situation sont, au départ, celles que 
donnait l'ami méta2lo dont nous 
vous parlions au début de cet article. 

Les dirigeants syndicaux sont de­
venus d'affreux bourgeois jouic:­
seurs vendus au système : ils vi­
vent trop bien pour souhaiter que 
cela change vraiment. Ils ont tuè 
le syndicalisme de combat. 

Doit-on déplorer un tel état de 
choses? 

Oui, si l'on considère avec jus~e 

raison que les travailleurs doivent 
s'organiser pour se défendre et fai­
re entendre leur voix. Non, si l'on 
considère qu'il est souhaitable de 
Yoir déboulonner du piédestal d'im­
posture sur lequel ils se sont ju­
chés, les actuels bonzes syndicaux, 
traîtres au monde ouvrier. 

Jean DEN/PIERRE f1j 



L
A base des réformes de l'en­
seignement, appliquées ou pré­
conisées par les marx:stes et les 

progressi:stes, reposait sur un prin­
cipe faux, contredit par les décou­
vertes de la biologie, de la généti­
que et de l'anthropologie modernes : 
<< au départ, toutes les aptitude3 
sont égales, les différences intellec­
tuelles sont dues seulement au mi­
lieu, et en particulier au milieu 
social ». 

La formation morale et humaine 
de l'enfant, en un mot son éduca­
tion d'homme, repose sur un prin­
cipe tout aussi contestable : « l'en­
fant est bon : la société le « dé-

prave ». On reconnaît un vieux my· 
the celui qu'énonce Rousseau 
dans son œuvre, et qui reste un 
des fondements moraux de la pen­
sée démocratique et universaliste, 
au sein de laquelle il rejoint celui 
du « bon sauvage ». Récemment, 
un colloque groupant les membres 
les plus éminents de l'intelligentsia 
progressiste, et en particulier de.o 
collaborateurs de « L'Express », 
spécialisé comme chacun sait dans 
ce genre d'élucubrations, deman­
dait gravement la libération de l'en­
fant et la fin du « colonialisme des 
parents ». (Sic) 

Sans obligations ni sanctions 
Il y aurait des pages à écrire sur 

ces méthodes : à la limite, on par­
vient à ceci : les élèves dirigent le 
cours, le professeur n'étant là que 
pour superviser et coordonner ; 
pour souligner cette égalité entre 
eux, dans certains établissements. 
on a ·.supprimé les chaires, jugées 
anarchiques et anti-démocratiques. 

Ces méthodes eurent leur plein 
~panouissement avec <! les lycées-

L'ERREUR DE 
L'ENSfiGNEMENT 
DE GAUCHE 

Au mois de septembre dernier, 
notre ami Jean-Claude Rivière, Agré­
gé de l'Université, publiait, dans 
« Europe-Action », une étud·e sur 
la rentrée. Voici sa conclusion : 

Etudiants d'aujourd'hui 

pilotes » : l'expérience a été ce­
pendant peu à peu abandonnée, ~t 

ceux qui restent servent ·.surtout à 
être montrés aux sous-capables de 
l'UNESCO. Dans ces lycées, plus 
de contraintes : c'e:;t la version 
progressiste et moderne de l'abbaye 
de Thélème : l'enfant y développe 
librement les possibilités et les 
dons dont la nature l'a comblé. Si 
on annonce une dictée, une partie 
de la classe prend la porte : ce 
sont les « dyslexiques » qui vont 
Prendre l'air. En effet, aujourd'hui, 
l'orthogranhe ne s'apprend plus; 
on ne sèche plus sur la règle des 
participes, qui rentrait parfois jadis 
à coups de règle sur les doigts. 
Foin de ces méthodes barbares di­
gnes de la lampe à huile ! Tout le 
monde connaît, naturellement, l'or­
thographe. Ceux qui n'y réussis­
.sent pas sont des malades ! Des 
traumatisés, sans doute, qu'il faut 
·.soigner. Ils sont atteints de « dys­
lexie », comme d'autres d'entérite. 
De toutes façons, on s'a:p:prêt«;J ~ 

m 

supprimer l'orthographe, comme 
on supprime tout ce qui gêne : le 
bac, l'armée, l'Algérie ... 

Méthodes 
et lycées 

actives 
pilotes 

Ces exemples pourraient être mul­
tiplié.;; à l'infini. Mais les résultats 
sont là : pour les parents, l'ensei­
e;nement est un droit, comme la 
sécurité sociale, les vacances, la té­
lé, le bulletin de vote. « Je paie as­
sez d'impôts pour que mon fils aît 
droit à une chaise au lycée », disait 
r-écemment l'un d'eux. Que le fils 

n'y fasse rien, sinon ennuyer ses 
camarades et le professeur, cela ne 
fait rien. Chez l'élève, se développe 
une mentalité analogue : il sait 
que, quoi qu'il .fa.sse, même s'il ne 
fait rien, il usera jusqu'à 16 ans 
ses fonds de pantalon à l'école. Dans 
un enseignement qui prétend for­
mer de même façon et mettre •3ur 
un pied d'égalité le manœuvre et 
l'ingénieur, l'instituteur et le pro­
fesseur de Faculté, le crétin et l'in­
telligent, il sait qu'il ne risque rien : 
on supprime les examens qui -
horrible chose ! - prétendaient sé­
lectionner les meilleurs pour « o­
rienter ». Et de toute façon, il n'est 
Pas responsable. Il ne lui vient mê­
me pas à l'idée que, pour arriver, 
il faut se battre, lutter, entrer en 
compétition avec de meilleurs que 
lui. L'enfant, pui.s l'adolescent, s'ins­
talle ainsi dans un monde où tout 
est réglé, codifié, planifié par une 
société prévoyante : on le prépare, 
uon au monde des hommes et de 
1a concurrence vitale, mais à celui 
des termites. 

Jean-Claude RIVIERE . Il 



LE DOSSIER 
DU MOIS 

La Crise 
de 
la Gauche 

LA revu" la Nef a fait récemment 
une enquête auprès de douze per­
sonnalités politiques, de gauche 

pour la plupart. Commentant leur 
réponse, Jean-Claude Kerbouc'h a 
écrit dans Combat : Une fois ce 
manuel refermé, on se demande si 
l'opposition existe vraiment, ou si 
elle n'est qu'une attitude d'humeur. 

Un mois après la mort de M. 
Togliatti, l'un des dirigeants du P.C. 
italien, M. Amendola, estimait dans 
l'Unita (1) que son parti, devant la 
faillite générale des idées, devait 
se saborder pour prendre la tête 
d'un front unique socialiste et ou­
vrier, chargé de dégager « la voie 
italienne vers le socialisme ». Long­
temps repoussées, les thèses de M. 
Amendola semblent avoir aujour­
d'hui la faveur du secrétaire du 
P.C.I .. M. Luigi Longo. 

Examinant l'attitude de la gauche 
française devant l'élection présiden­
tielle, le Times du 9 août dernier, 
concluait son étude : la gauche 
française refuse de s'adapter au 
monde moderne. 

Ainsi, que ce soit au plan des 
idées ou à celui de l'organisation. 
en France ou à l'étranger. pour fai­
re la critique ou dégager des op­
tions, que ce soient ou non les 
intéressés qui en fassent la remar­
que, l'état de crise de la gauche 
s'impose à chacun. 

Cette crise se traduit, dans les 
domaines économiques et politi­
ques, par le naradoxe découlant du 
fait. non seulement que la gauche 
est incaoable de faire pa~ser dans 
la réalité les théories mystiques que 
sont ses idées fondamentales. mais 
encore qu'elle voit réaliser ses 
grandes options politiques par ceux 
qu'elle estimait ses adversaires. 

Sur le plan politique. on assiste 
à ce soectacle lamentable de mili­
tants de gauche obligés d'exporter 
la révolution, dans des pays d'ail­
leurs peu disposés à les accueillir. 
parce que De Gaulle, homme de 
droite, a réalisé ce que Mendès, 
homme de gauche, n'a pas pu faire. 
c'est-à-dire parce que l'homme qu'ils 
combattaient au nom de certains 
objectifs pratiques, à détruit le sens 
de leur opposition, en appliquant 
ces objectifs à leur place. 

Sur le plan économique, on assis­
te à ce spectacle ridicule de théori­
ciens marxistes « maîtres-connais-

seurs en matière économique », se 
réclamer d'un pays, communiste de­
ouïs cinquante ans. où le taux de 
croissance industrielle tombe régu­
lièrement de 1 % par an depuis 
1963, et qui, étant incapable de 
nourrir son peuple (déficit de 12 mil­
~;Œ1!S de tonnes de blé par an) 
doit acheter avec son or et ses de­
vises. ce qui lui manque, aux pays 
r:;c~.nitalistes. 

Le Tiers-Monde préfère De Gaulle 
à Mitterrand. On roule en Cadillac 
dans l'Idaho, mais on vit en Azer­
haïdian comme au temps des tsars. 
M. Waldeck-Rochet. représentant de 
la succursale P.C.F, s'en prend à 
l'Elysée au moment où la maison­
mère du Kremlin l'accrédite. Voilà 
la logique du « parti du progrès »! 

Le dossier présenté ici apporte 
quelques pièces nouvelles pour illus­
trer cette crise. Il passe en revue 
plusieurs domaines, parce qu'il y a 
justement crise à tous les niveaux : 
inadaptation des syndicats aux mu­
tations de la société moderne, vieil­
lissement des cadres. diminution 
des effectifs et des tirages, dissi­
dences chez les ieunes. défaut d'al­
tern:ltive à la technocratie, réfor­
misme des nositions, Il image ce 
aue la grande presse décrit avec 
des mots touiours identiaues 
sclérose, notions périmées. inadap­
tation. réformisme, compromis, ag­
f!,iornamentn, révisionnisme. 

La crise de la gauche est particu­
lièrement frappante en France. 
narce qu'elle y a reçu. avec le gaul­
lisme, un camouflet brûlant. C'est 
la première fois qu'avec autant de 
netteté. le marxisme apparaît corn­
me ce an'il est : une pronhéti~ 
idéaliste dont les postulats, déréé!­
lisants ont été ruinés par les faits 

Ce bilan vise la vieille gauche 
celle qui vit encore et raisonne tou­
jours selon le xrx' siècle. Mais les 
sursauts désespérés de ses réformC~ 
teurs, qu'ils s'appellent Bruclain ou 
Bloch-Laîné, les exigences de ses 
militants trahis, les impertinences 
de ses jeunes turcs et francs-tireurs, 
les moaueries de Jean Cau, les sol­
des mélancoliques de Jacques-Ar­
naud Penent. les comptes pratiques 
de Jean-Jacques Servan-Schreiber, 
concourrent. eux aussi, à traduire 
la même vérité : en politique corn~ 
me ailleurs. le dogme c'est la mort. 

(1) L'Unita est le journal du P.C. italien 1 



LUTTE DES CLASSES 

Le marxisme se fonde sur un 
certain nombre de dogmes. La 
croyance absolutiste en une « lutte 
des classes » entre Justes et Possé­
dants, en est un des plus impor­
tants. Cette croyance implique la 
certitude que le capitalisme, instru­
ment économique des classes possé­
dantes, ne peut qu'accroître la ser­
vitude des classes exploitées. Le 
démenti cinglant fourni actuelle-

' ment par une simple comparaison 
des résultats matériels de l'U.R.S.S. 
et des Etats-Unis, a fourni à la 
crise de la gauche bien des polé­
miques. 

Le fait a été reconnu par le P. 
S.U. : L'analyse qui consistait à 
dire qu'une certaine socialisation de 
la production ne pouvait être sup­
portée par le système capitaliste, 
que ce développement de la sociali­
sation ne pouvait que conduire à un 
point de rupture (crise ou révolu­
tion) semble fausse dans la mesure 
où ce processus de socialisation de­
vient un élément de développement 
même du capitalisme (Tribune So­
cialiste, 3-3-65). 

A partir de cette observation, 
dans une série d'éditoriaux, Jean­
Jacques Servan-Schreiber a pu ré­
cemment estimer : Un gouverne­
ment d'ambition socialiste, à volon­
té de progrès social et économique, 
doit commencer par protéger -
oui, protéger, aider, guider - l'en­
treprise privée. Ce révisionnisme 
fondamental lui a valu les foudres 
de France Nouvelle (Henry Borda­
ge. Socialisme sauce << Express », 

17-11-65). 
Pourtant, comme à l'accoutumé, 

France Nouvelle était en retard sur 
l'Evangile du Kremlin, maintenant 
à l'heure des économistes révision­
nistes Liberman et Prapeznikhov. 

Le 12 octobre 1965, la Pravda, 
considérant l'amélioration générale 
des conditions de travail dans les 
pays non-soci;1listes, appelait à une 
souple élaboratto;z de la lutte des 
classes sous prétexte d'élargisse­
ment du mouvement révolution­
naire : la domination des mono­
poles n'amène pas automatique­
ment la révolution socialiste. 

ENTRE 
DE GAULLt tl MOSCOU 

Pour la première fois dans la 
vie politique française, Moscou a 
officiellement contredit les positions 
du parti commumste, donnant amsi 
au .t'.C.J:i. une sorte d'mdependance 
torcée ridicule, sur laquelle les Nll­
litants ont pu demander des expn­
cations dlfhciles à leur fournir. 

Saluant la venue à Moscou de M. 
Couve de Murville, l'agence Tass 
annonce en ettet le S novembre 
l~o::J, que vont voter pour JJe Gaul­
le ( .. ) une pailie de ceux qw, bzen 
que n'étant pas partisans au régime 
ae la V' rèpuoltque, soutzennem 
certaznes mesures positives et réa­
listes que le gouvernement gaul· 
liste prend dans le domaine de la 
politique étrangère. 

Cette information est << censurée » 
par l'Humanité qui ne fait que 
rendre la pareille à la Pravda qui, 
la veille, << oubliait » les parties cri­
tiques à l'égard du gaullisme de 
l'entretien accordé par M. Waldeck­
Rochet à la revue la Nef ! 

Le Monde écrit : Il est évident 
que la candidature du président De 
Gaulle satisfait les Soviétiques (6-11-
65), et Combat : Dans l escalade de 
l'appui que Moscou apporte au can­
didat De Gaulle un pas a été fran­
chi (6-11). 
Germaine Tillion (ancien partisan 
du F.L.N.), Vincent Monteil, Pierre 
Lebrun (dirigeant C.G.T.), Emma­
nuel d'Astier de la Vigerie (ancien 
directeur de Libération), ont pris 
publiquement position pour De 
Gaulle aux << présidentielles ». 

LES ADHERENTS. 

Nombre d'adhérents, au P.C. . ... 
1945 : 1.032.000 . . . . . . 1963 : 320.000 

Nombre de cellules communistes. 
1945 : 36.283 . . . . . . 1963 : 18.000 

Nombre de députés communistes. 
1946 : 159 . . .. . . 1962 : 41 

Au Conseil national de la S.F.I.O. 
d'octobre 1965, M. Gaston Deffere a 
mis en cause la gestion adminis­
trative de M. Guy Mollet, indiquant 
que le parti compte actuellement 
40.000 adhérents, et non pas 90.000 
comme indiquent les chiffres offi­
ciels. 

1 ELECTORAT 

<< Parti de la jeunesse et des ou­
vriers », le Parti communiste est 
loin d'être l'un et l'autre. 

35 % des adhérents du P.C. ont 
plus de 50 ans. L'âge moyen au 
Comité Central est de 60 ans. 

51 % seulement des adhérents 
sont des ouvriers. En 1952 (IFOP. 
Sondage no 3. 1952) comme en 1965 
(IFOP. le Monde, 20-11-65), plus du 
quart du P.C. n'a jamais travaillé 1 

en usine, ni tenu un manche de 
pioche. Au dernier congrès du P. 
C.F., a indiqué Georges Marchais, 
les responsables ouvriers ne repré­
sentaient que la moitié environ des 
délégués (55,8 %). Les enquêtes de 
l'IFOP montrent que 13 % seule­
ment des adhérents du P.C. gagnent 
moins de 50.000 A.F. par mois, con­
tre 29 % disposant de plus de 
125.000 A.F. 

Le parti socialiste S.F.I.O. compte 
45 % d'adhérents de plus, de 50 ans. 
Il est << masculin » à 63 % (61 % 
pour le P.C.), et n'a que 33 % d'ou­
vriers dans ses rangs. 

Cette situation est semblable à 
celle du P.C. italien, dont les 562 
cellules des entreprises employant 
plus de 500 salariés ne regroupent 
que 6,3 % des travailleurs (rap­
port de M. Macaluso), et qui n'a 
que 10 % d'adhérents âgés de moins 
de 30 ans, alors que la moitié des 
ouvriers italiens est dans ce .:as 
(M. Giorgio Amendola. Rinascita). 

la Crise 
de 
la Gauche 



LA CRISE DE 
JEUNES. 

En 1936, la « Jeunesse Commu­
niste » compte 30.000 adhérents, en 
juillet 1937, elle en annonce 85.000, 
et l' « Union des Jeunes Filles de 
France » 18.000. son journal l'Avant­
Garde tire à 85.000 exemplaires. 
Fin 1945, la J.C. se transforme en 
« Union de la Jeunesse Républicaine 
de France >>. Elle a 252.000 adhé­
rents. 

Mais à partir de cette date, les 
effectifs ne cessent de tomber. Le 
P.C.F. est contraint d'envisager des 
réformes. Aux xiv' congrès (juillet 
1965), M. Billaux ordonne de reve­
nir à un « Mouvement de la Jeu­
nesse Communiste de France », 

différencié en 1957 en << Union des 
Jeunes Filles de France, << Union des 
Jeunesses Communistes de France >>, 

<< Union des Etudiants Commums­
tes » (U.E.C.), << Union de la Jeu­
nesse Agricole de France >>. 

Le 27 octobre 1960, le P.C. désa­
voue les manifestations des étu­
diants communistes au Quartier 
Latin. La cris·e et les tensions entre 
le parti et ses étudiants commen­
cent. Au Congrès U.E.C. de 1964, 
le mouvement se divise en trois 
courants, tous opposés entre eux, 
et subdivisés en innombrables cha­
pelles. En juin 1964, l'entrée du 
xvn' congrès du P.C.F. est interdite 
aux responsables de l'U.E.C. à la­
quelle le parti coupe les fonds et 
interdit son journal, Clarté. 

Au congrès de 1965, l'U.E.C. n'a 
plus que 3.000 adhérents occupés à 
des querelles intestines. Le parti re­
prend le dessus. Le 12 mai, France 
Nouvelle demande même la dispari· 
tion de l'U.E.C. dans une nouvelle 
fusion générale de la jeunesse com­
muniste. 

Mis en faillite, Clarté a été rem­
placé par un Nouveau Clarté entiè· 
rement fabriqué par le parti. Les 
jeunes communistes non-étudiants 
ont vu l'Avant-Garde supprimée au 
profit d'un magazine politico-yéyé 
Nous les Garçons et les Filles (ti­
rage 149.000 ex.), médiocre copie 
de Salut les Copains (tirage 974.000 
ex.). 

LA GAUCHE 
PRESSE. 

A la Libération, le parti commu­
niste comptait 15 quotidiens, dont 
13 portant ouvertement son étiquet­
te. L'Humanité, Libération et Ce 
Soir en étaient les titres les plus 
importants. Le parti avait en tout 
132 périodiques divers, dont 56 
hebdomadaires (tir age total 
1.858.000 exemplaires). 

L'Humamté tirait à 600.000 exem­
plaires en 1946, à l':!Z.UUU en 1':1:52. 
bUe est tombée à 185.000. La diffusion 
au -l-ll-6S est intérieure de 17.4Ui.J 
numùos (dont b.OUO pour les C. 
V.H.) à celle du dimanche corres­
pondant de 1964. La perte est res­
pectivement de 9.000 et 6.000 ex. 
pour les fédérations de la région 
parisienne et de province. (Gaston 
.Plissonnier. L'Humanité, 17-11-65). 

L Humanité-Dimanche a diminué 
son tirage de 40 % en six ans. Avec 
le format tabloid, elle a réduit ses 
pages politiques à la moyenne de 
10 % du contenu. 

Le tirage total de la presse 
du P.C. est estimée au Comité Cen­
tral de février 1965 à 380.000 exem­
plaires. 

Le 27 novembre 1964, Libération 
publie son dernier numéro. Son ti­
rage est tombé à moins de 60.000 
ex., le déficit comblé jusque-là par 
le P.C. est de 200.000 F par mois. 

C'est donc le problème du fond 
qui est en cause, et plus exactement 
la ligne politique du parti qui ne 
répond pas aux aspirations des 
masses, ni des intellectuels, ne les 
enthousiasme pas, et la façon dont 
sont rédigés les joumaux politiques, 
dans un jargon stalinien démodé, 
avec des clichés stéréotypés, sans 
oublier la pauvreté invraisemblable 
des informations, résultant d'une 
censure systématique de tout ce qui 
ne correspond pas aux vues du 
Bureau Politique (le Débat commu­
niste, 15-5-65). 

Le Populaire, organe du parti so­
cialiste S.F.I.O., tirait quant à lui, 
à 235.000 exemplaires en 1944, en 
1947 à 150.000, en 1962 à 15.000. En 
1965, il a pratiquement disparu. 

EDITION. 

Le parti comuniste possède les 
Editions Sociales et les Editeurs 
Français Réunis. 

Ces maisons représentent un 
échec lamentable, en ce sens que 
l'une et l'autre n'ont aucune in­
fluence sur le goût, voire la mode, 
d'une clientèle un tant soit peu 
étendue. 

C'est le directeur des Lettres 
Françaises, Louis Aragon, qui a la 
haute main sur les éditions du P. 
C.F. Ses propres partisans dénon­
cent sa direction fantaisiste et par­
tisane, son choix des titres au pe­
tit-bonheur, quand ce n'est pas sa 
mauvaise foi. C'est ainsi que les 
marxistes français ont eu droit aux 
romans-fleuves d'Ilya Ehrenbourg, 
monopoliste de << l'affaire France­
U.R.S.S. >>, parce qu'il s'agit d'un 
ami personnel du couple Aragon­
Elsa Triolet, mais n'ont pas pu lire 
les << Lettres de Prison » d'Antonio 
Gramsci, fondateur du P.C. italien, 
parce que les << thèses italiennes » 

ne sont pas en odeur de sainteté 
au Comité Central. 

En revanche il est remarquable 
de voir combien la collection << Lit­
tératures soviétiques » chez Galli­
mard, dirigée par Aragon, a produit 
des titres de qualité, au regard de 
la collection << Au pays de Staline ,, 
des Editeurs Français Réunis, diri­
gée par le même Aragon. L'intellec­
tuel communiste aurait-il préféré 
donner la priorité à l'éditeur ca­
pitaliste ? 

Quant aux autres ouvrages pu­
bliés par le P.C., travaux lourds et 
enfantins, en provenance des démo­
craties populaires, la traduction en 
fut longtemps assurée tant bien 
que mal par les services culturels 
des ambassades ! 

En ce domaine essentiel, comme 
en beaucoup d autres, un certain 
Stalinisme, le bon plaisir du prince, 
ses ditkats et ses verboten, l'incon­
pétence, la suffisance, l'esprit de 
courtisanerie, ont coûté cher à l'or" 
ganisation. On peut présumer que 
la marge bénéficiaire a été pis que 
dérisoire, négative... Que le bilan 
financier des maisons d'éditions du 
P.C.F. soit désastreux est un fait \ 
d'évidence. (Jean Noaro. Le Débat 
communiste. 15-9-65). 



LITTERATURE. 

« Un jeune homme a écrit récem­
ment au Nouvel Observateur pour 
dire que la gauche devait faire la 
preuve de son dynamisme. Cette 
phrase eût fait scandale, il y a 
cent ans. Il était alors inscrit dans 
le mouvement de l'Histoire, que la 
gauche allait de l'avant, qu'elle de­
vait renverser tous les obstacles, 
qu'elle remporterait immanquable­
ment la victoire. Or, par suite d'ac­
cidents imprévisibles, la route sur 
laquelle s'avançait la gauche s'est 
trouvée coupée. La gauche, aujour­
d'hui, y piéiine, la gauche a perdu 
confiance, la gauche doute d'elle. 
Un jeune homme de gauche est, 
aujourd'hui, un jeune homme mal­
heureux. 

Œrançois Pluchart. 
Combat, 21-10-65) 

CONFESSION. 

<< Truqué jusqu'à l'os et mystifié, 
j'écrivais joyeusement sur notre 
malheureuse cond1t10n. Dogmatique, 
je doutais de tout sauf d être élu 
du doute, je rétablissais d'une main 
ce que je détruisais de l'autre, et je 
tenais l'inquiétude pour la garantie 
de la sécurité; j'étais heureux. J'ai 
changé. Je raconterai plus tard 
quels acides ont rongé les transpa­
rences déformantes qui m'envelop­
paient, quand et comment j'ai 
fait l'apprentissage de la violence, 
découvert ma lmdeur, par quelle 
raison je fus amené à penser sys­
tématiquement contre moi-même, au 
point de mesurer l'évidence d'une 
idée au déplaisir qu'elle me cause­
rait ( .. ). J'ai désinvesti, mais je n'ai 
pas défroqué ; j'écris toujours. Que 
faire d'autre? C'est mon habitude, 
et puis c'est mon épée. Longtemps 
j'ai pris ma plume pour une épée : 
à présent je connais mon impuis­
sance. N'importe : je fais, je ferai 
des livres; il en faut; cela sert 
tout de même. La culture ne sauve 
rien ni personne, elle ne justifie 
pas. Mais c'est un produit de 
l'homme : il s'y projette, s'y recon­
naît ; seul, ce miroir critique lui 
offre son image. Du reste, ce vieux 
bâtiment ruineux, mon imposture, 
c'est aussi mon caractère : on se 
défait d'une névrose, on ne se gué­
rit pas de soi ». 

(Jean-Paul Sartre. Les mots. 
Gallimard) 

LA CRISE DE LA GAUCHE 
CONTROLE DES NAISSANCES. 

76 % des Françaises en milieu ou­
vriers (91 % des femmes de milieu 
aisé), sont favorables au contrôle 
des naissances. En dépit de ce vœu 
populaire, le parti communiste res­
te - avec les dernières franges ré­
actionnaires - son seul adversaire 
déclaré. 

Au début de 1956, sans consulter 
aucun spécialiste, le P.C. proclame 
que le contrôle des naissances n'est 
qu'une théorie capitaliste. Il craint 
en réalité de perdre ses possibilités 
de contrôle sur un surprolétariat 
misérable. C'est Marie-Claude Vail­
lant-Couturier (Mutualité, 7-3-56) qui 
prend l'initiative contre le << néo­
malthusianisme », aussitôt approu­
vée par le secrétaire général Mau­
rice Thorez, et par Jeannette Ver­
meersch, qui définit la prise de po­
sition devant le groupe parlementai­
re communiste le 4 mai 1956 (texte 
édité en brochure). 

Le XIV' congrès du parti se trouve 
ainsi devant une situation de fait, 
qui soulève l'indignation des méde­
cins inscrits au P.C. Plusieurs den­
tre eux, comme le gynécologue Dai­
sace, quittèrent le parti. 

Lors de la dernière << Semaine Je 
la Pensée marxiste », tenue sur Je 
thème la femme et la nation, la 
maternité volontaire est condamnée 
à nouveau. Aucun représentant du 
<< Mouvement pour le Planning 
Famiiial » ne figure parmi les in­
vités. 

En novembre 1965, la campagne 
présidentielle montre l'importance 
du problème. Tixier-Vignancour et 
Mitterrand se prononcent en faveur 
du contrôle Cies naissances. Mais 
le parti communiste reste sur des 
positions moyen-âgeuses, inchangées 
depuis 10 ans : 

- Depuis quand les femmes pro­
létaires luttent-elles pour les mê­
mes droits que les dames de la 
bourgeoisie? lamais! (Jeannette 
Vermeersch, 4-15-1956). 

- Les communistes refusent de 
s'engager derrière les partisans du 
planning familial. (Jeannette Ver­
meersch. France Nouvelle, 10-11-65). 

BIOLOGIE. 

En 1948, Staline adopte les postu­
lats pseudoscientliiques d'un chel­
cheur communiste, Lyssenko. Lys­
senko prétendait avoŒ la preuve 
de l'hérédité des caractères acquis. 
En contradiction formelle avec la 
génétique mendélienne, cette thèse 
séduit tout de suite les marxistes, 
puisqu'elle diminue le rôle de l'hé­
rédité au profit de celui du milieu 
ambiant économico-social. 

En France, les biologistes inscrits 
au parti communiste démissionnent. 
Parmi eux, deux noms connus : 
- le professeur Jacques Monod, 
qui a obtenu le prix Nobel en 1965. 
- le professeur Marcel Prenant, au­
teur de Marxisme et Biologie, qui 
estime que !affaire Lyssenko a mis 
en conflit conscience politique et 
conscience professionnelle. 

En 1961, le P.C.U.S., suivi avec 
un retard ridicule par les théori­
ciens occidentaux, repousse 1 e s 
fantaisies lyssenkistes, devant le bi. 
lan désastreux de ses applications 
en agriculture rendement en 
céréales de 9,1 boisseaux par acre 
pour une superficie de 540 millions 
d'acres cultivée par 47 millions 
d'agriculteurs, contre 25,3 boisseaux 
pour 309 millions d'acres cultivés 
par 6,5 millions de personnes aux 
U.S"A. Avec 7 fois moins d agricul­
tC'~!rs, les Américains obtiennent un 
rendement en céréales trois fois 
plus élevé. (Candide, 8-11-65). 

En 1948, Louis Aragon lance 
Mendel est un moine Lyssenko un 
cnmmuniste, choisissez ! (Europe, 
10-48). En 1965. le P.C.F. titre : 
Lyssenko n'a pas plus de droits que 
les autres savants (l'Humanité" 5-2-
65). Entre les deux dates : le dé­
menti des faits. 

Fiches établies 
par 

Fabrice LAROCHE R 



Economie soviétique 

A 
UN 
ECONOMISTE 
DE 
GAUCHE 

Guy Persac dresse le tableau de 
l'évolution économique du régime 
soviétique. Le bilan de faillite est 
éloquent et irréfutable. Mais les 
marxistes préfèrent les songes aux 
faits. Comment faire entendre rai. 
son à un économiste de gauche? 

C
E qu'il y a de plus frappant 

Il dans l'économie soviétique 
\\ ... raujourd'hui, c'est l'irrégula­
nte de l'approvisionnement des 
grandes villes, qui peuvent rester 
plusieurs semaines privées de cer­
tains produit3. La réserve des con­
sommateurs à l'égard des articles, 
souvent de mauvaise qualité, qui 
leur sont proposés, font que des 
ventes au rabais ne réussissent mê· 
me pa3 à les liquider ». C'est un 
ingénieur français qui parle. Ses 
fonctions l'appellent fréquemment 
dans les pays de l'Est. Il a déjil 
fait une dizaine de séjours à Mos­
cou. « Un autre trait caractéristi· 
que, ajoute-t-il, est le décalage que 
lon constate entre le niveau élevé 
de la formation des techniciens et 
l'application médiocre qu'ils font. 
en pratique, de leurs connabsan­
ces >l. 

Ainsi, un demi-siècle après la ré· 
volution d'octobre, pénurie, surpro­
duction et improductivité caracté­
risent l'économie soviétique. Pour­
tant, le peuple aspire à la prospé­
rité, d'autant plus que le Régime 
la lui promet toujours pour le len­
demain. 

En fait, depuis l'abandon du VI' 
Plan, premier échec (cf. « L'évo­
lution de l'économie communiste ». 
Europe Action no 4), les difficultés 
n'ont pas ce3sé de s'accumuler au 
point de remettre en cause la théo­
rie. Quand M. Sauvy, « clairvoyant 
économiste » de la bourgeoi3ie 
p r o g r e s s i s te écrivait : « le 
programme du p a r t i commu­
niste récemment publié en projet 
étend largement l'horizon et an­
nonce l'entrée dans le véritable 
communisme », de graves que­
relles d'école s'instituaient entre 
les économi3tes soviétiques. Leur 
intérêt central réside moins dans 
l'adoption des thèses révisionnis­
tes du professeur Liberman qu'en 
la désintégration doctrinale qu'elles 
~tnnoncent. En effet, certains écono­
mistes ont été ,par exemple, ju3-
qu'à demander que le plan d'Etat, 
cette pièce maîtresse du système, 
soit transformé en une simple loi­
programme, tandis que d'autres en 
préconisaient au contraire le ren· 
forcement! 

r .. e « Libermanisme » a finale­
ruent triomphé. On a parfois dit 
que Liberman préconisait la res­
tauration du profit ; et nos capita­
li3tes occidentaux de se réjouir et 
d'y trouver une justification au rap­
prochement avec l'Est. En vérité, 

le profit - la fameuse plus-value 
volée aux travailleurs - n'a jamrus 
cessé d'exister dans l'économie 
communiste. Il n'est pas, bien sûr, 
réparti entre les ouvriers. Le pro­
fit, ou plus exactement sa part prin­
cipale, « le bénéfice planifié », c'est­
à-dire le profit estimé normal par 
le Plan, est prélevé en grande par­
tie par l'Etat sous forme d'impôts. 
C'est ainsi que, de 1949 à 1964, les 
impôts sur les bénéfices ont occu­
pé une part croissante dans le3 
recettes fiscales, en passant de 9,7 
à 32,1 %. 

La réforme de Liberman consiste 
seulement en ceci : les résultats 
des entreprises ne doivent plu3 seu­
lement être appréciés en fonction 
du pourcentage d'exécution du plan, 
mais, avant tout, d'après leurs bé­
néfices réels comparés au capital 
investi. Il s'agit de choisir un meil­
leur indicateur économique pour 
mesurer la rentabilité défectueuse 
des entreprise3 soviétiques. En re­
découvrant une loi de l'économie 
politique on avoue, au passage, l'é­
chec, mais sans remettre en cau.se 
les structures fondamentales qui 
demeurent : 

- l'appropriation à l'Etat - et 
non aux travavilleurs- des moyens 
de production. 
~ 

- le plan et la tutelle du pou. 
voir central ; cette dernière est mê­
me renforcée par le rétablissement 
(3eptembre 1965) des ministères 
industriels supprimés en 1957, me­
sure peut-être destinée à compen­
ser les expériences de « liens di· 
rects » entre consommateurs et 
fournis3eurs, aui semblent se géné­
rali'3er. 

- le principe de la direction uni­
que de l'entreprise également réaf. 
.firmé en septembre dernier. 

Pas plus que le capitalisme libé­
ral en passe de tomber entièrement 
aux mains de la technocratie, le 
régime soviétique n'a résolu les 
problèmes essentiels de l'économie 
moderne, à savoir : la qualité de 
la production, l'intégration des tra· 
vailleurs à l'entrepri'3e, la réparti­
tion équitable du profit et du pou­
voir de gestion. Nous ne pensons 
pas que les solutions seront trou­
vées par le reprochement des deux 
formes d'économie mais dans une 
voie nouvelle qui ne sera ni l'une 
ni l'autre. 

Guy PERSAC Il 



LE maréchal Tito a récemment 
déclaré qu'il s'effrayait de voir 
grandir en Extrême-Orient une 

théorie de la division du monde 
en deux camps : peuples blancs in­
dustrialisés et peuples de couleur 
sous-développés. Mais, monsieur le 
Maréchal, ce n'est pas une théo­
rie, c'est une constatation ! Et si le 
deuxième camp devait l'emporter, la 
civilisation du gourbi s'installerait 
sur les bords du Danube comme 
sur les bords de la Seine. La Croa­
tie serait clocharr!isée comme b 
Touraine. Les petites filles de Ser­
hie connaîtraient les mêmes déli­
cats voisinages que les petites filles 
parisiennes de la Goutte-d'Or. Nos 
villes se transformeraient en bidon­
villes, nos patries en bidonpatries. 

Vous dites avoir combattu, mon­
'>ieur le maréchal, pour que la You­
r:oslavie ne soit ni italianisée, ni 
mag:varisée, ni r:ermaPisée, ni russi­
fiée. Mais entre les Yougoslaves et 
les Italiens, Hongrois, Allemands, 
Russes. n'existe qu'une différence 
ci'ethnie, c'est-à-dire une différence 
ile langue assortie d'une différence 
de coutumes et de folklore. La dif­
férence d'ethnie est sans doute im­
portante puisqu'elle crée les na­
tions. Pour importante qu'elle soit. 
elle n'est pa~ innée. mais ac­
auise avec le langage et l'éducation. 
Elle est donc moins importante oue 
la différence de. race. oui est. elle, 
inscrite dans toutes les œllules de 
l'organisme. qui est indélébile. ne 
peut se dissimuler, et dont la trans­
mission à la descendance est iné­
luctable. 

'Parlons clair : si, par une vicis­
o;;itude historique, le peuple yougos­
lave avait été désethnisé. italianisé 
Par exemple, cette vicissitude his­
torique n'aurait pas été. à tout pren­
cire. tellement plus grave que celle 
oui. pendant le haut Moyen-Age, a 
fait, sous l'influence d'envahisseurs 
relativement peu nombreux, que le 
Peuple d'entre Save et Adriatique a 
cessé de parler l'illyrien pour parler 
le slave occidental. Le visage de 
chair de ce peuple n'aurait Pas été 
défiguré. Le sang des guerriers de 
Kossovo aurait continué de couler 
dans ses veines. 

La même aventure est d'ailleurs 
arrivée à notre peuple qui a été 
déceltisé et latinisé après la con­
quête de César, ce qui n'empêche 
pas que nous nous sentions les suc­
cesseurs de « nos ancêtres les Gau­
lois ». Et si, au Moven-Age. les ha­
bitants d'entre Rhin et Pyrénées 

avaient été délatinisés, s'ils avaienl 
adopté b langue de Clovis et Char­
l:·magne, si donc ils avaient ét: 
w~rmanisés. la continuité dè la p;:~­
trie n'en eùt pas été effacée. Les 
descendants des Gaulois, au lieu do; 
s'appeler les Franc ais, se seraient 
appelés les Franken, ce qui est d'ail­
leurs le même mot. 

Ma's la race est tout autre chose 
aue !'eth·-•c. Si la France et la 
Yougosla·,ie étaient submergées par 
'"es millions de Noirs, d'Afro-orien­
t'lux ou ciP Jaunes, alors- et même 
si l'étiquette France ou Yougoslavie 
était cons8<Vée pour la commodité 
clq langage - il n'y aurait plus de 
fnmœ ou de Yougoslavie au sens 
actuel. parce que la permanence du 
c:ontemmt ne suffit pas à justifier 
1~ maintien de l'appellation, s'il y a 
2ltération profonde du contenu. Au­
trement dit, le changement d'ethnie 
consiste à appeler wein ou wine ou 
wino ce qu'on appelait jusqu'ici 
vin. Mais le changement de race 
consiste à vider la bouteille et à 
remplacer le bourgogne par du thé 
de Ceylan. du maté, du vin de pal­
me" ou du crachat de fakirs 1 

1\Tous sommes peut-être têtus. 
rn"is nous estimons que puisque 
l'F.tat protège les pavsages et les 
._ites romnosé-; de pierres et de 
véO"éUmx. il cloit. à bien plus forte 
r:3ison. nrotéqer les IJ'lysa,e:es lw-
71""Jins. On interdirait de construire 
nno nagode plac~ de la Concordtê. 
et l'on trouverait naturel le ;:tvle 
rnmnosite en matière de popula­
tion ! On honorerait ceux qui ont 
lutté pour oue la France ne soit 
nas désethnisée - Jeanne d'Arc qui 
ne la voulait pas anglaise, Clémen­
reau qui ne h voulait pas alleman­
d~ -- et l'on vilipenderait ceux 
oni ne veulent pas qu'elle soit dé­
rnricr5". ceux oui ne veulent pas 
on'elle soit nègre ou jaune. 

Illog-isme de ceux oui vantent 
« l'indépendcmc~ "· sans pen­
"er que la ·""rvie réelle. c'est­
à-dire la continuité de not r c 
·"1.hstance hiologiaue est la con­
dition réelle de notre indénendan­
ce. Si J'Hexagone du xx' s. doit être 
un campement multi-racial. son in­
ciénendance ne nous fait ni ch::md. 
ni froici. Mi"me si un rectam>:le d'é­
toffe hleu-hlanc-roup-e v flotte le 14 
inillet sur des f'ronillements colo­
rés. un caravansérail n'est nas une 
na trie. 

G;l!es FOURNJFR' Il 

• Economie africaine 

A 
UN 

MARECHAL 
DE 

GAUCHE 

Gilles Fournier, en conclusion de 
cette enquête sur la crise de la 
gauche, situe le problème où il 
est réellement, sur le plan de la 
lutte mondiale, contre le monde 
blanc. Il ens:'igne à. un maréchal 
de gauche pourquoi il faut se bat­
tre dans l'univers d'aujourd'hui. 



OU SONT LES ECRIVAINS DE GAUCHE ? 
• 

Jean CAU 
18 ans en !915 

SI Jean-Paul Sartre reste le pape 
des intellectuels de gauche (ce 
qui lui vaut l'honneur de figurer 

sur la couverture de ce numéro 
d'Europe-Action), Jean Cau joue le 
rôle de prophète et de dauphin. 
Dans ces conciles tenus dans les 
bars de la rive gauche, Jean Cau 
représente la jeune génération, celle 
qui avait 18. ans en 1945, et qui 
prend la parole, en secouant au be­
soin les cocotiers du P a r a d i s 
marxiste. Le voici maintenant à 
Paris-Match. Et il nous explique doc­
tement pourquoi il va voter pour 
De Gaulle. Le plus drôle, de l'aven­
ture est que la gauche n'a trouvé il 
opposer à ce néo-droitier que l'ex­
fasciste Claude Roy, grand ami de 
Robert Brasillach et ancien colla­
borateur de Je suis Partout (avant 
que d'être converti au marxisme 
par la grâce de Louis Aragon, dont 
il préféra, pendant la guerre, la 
trompette au tambourin de son pre­
mier maître, Charles Maurras). 

Le dialogue est sans grand inté­
rêt ; la littérature électorale est tou­
iours de la mauvaise littérature. 
Par contre, la désertion de Jean 
Cau est fort symptômatique du ma­
laise qui règne depuis un bon nom­
bre d'années chez ces intellectuels 
de gauche, dont on nous a rebattu 
les oreilles deouis la Libération. Il 
fallait adorer les Mandarins. Et il 
fallait haïr les Hussards. Depuis 

vingt ans, il était entendu que Ro­
ger Nimier, Jacques Laurent, An­
toine Blondin, Michel Déon, Roland 
Laudcnbé~ch, François Brigneau, Mi­
chel Mohrt ct quelques autres, 
n'étaient que des petits voyous, dé­
pcurvus d:: style, de talent et de 
charité. Le cœur battait à gauche. 

Henri Landemer évoque le malaise 
des jeunes intellectuels de gauche. 

La découverte des camps de con­
centration soviétiques et la répres­
sion du soulèvement de Budapest 
posèrent quelques problèmes aux 
belles consciences professionnelles 
et nous valurent de belles empoi­
gnades. 

On se réconcilia pourtant pour 
bouffer du para et du pied-noir, 
plats favoris des intellectuels de 
gauche, depuis qu'ils ont perdu le 
goût du curé et du gendarme, désor­
mais passés dans leur camp. 

Mais cette belle unanimité est 
terminée. Laissons la vieille garde 
crou~ir dans ses ronron~ haineux. 
Regardons plutôt ce qu'il advient 
chez les ieunes hommes. Le pre­
mier à déserter fut François Nour­
rissier, qui ne savait trop s'il était 
de droite ou de gauche, et finale­
ment donna, à la fin de 1963, une 
parfaite définition de son insigni­
fience avec une autobiographie au 
titre astucieux : Un petit bourgeois 
(Grasset). 

Jean Cau est venu ensuite, avec 
de l'humeur et du talent. Le meur­
tre d'un enfant (Gallimard) est un 
document prodigieux, où un écri­
vain de gauche, grandi dans le sé­
rail, règle ses comptes. 

Et puis voici Jacques Lanzmann, 
avec son roman Qui vive ? (Denoël). 
Progressiste notoire et pornographe 
habile, il rode au bord du P.C., 
comme son mensuel Lui navigue 
toujours au bord de la saisie. 

En écrivant son autobiographie, 
il provoqua l'ire de ses corréligion­
naires : un Juif ne doit pas plai­
santer avec son prépuce. « Il y a 
des choses sacrées », dont il ne faut 
pas parler sur le ton de la déri­
sion, rappelle l'hebdomadaire La 
Presse Nouvelle. 

Jean PRÉVOST 
18 ans en 1918 

Nourissier, Cau, Lanzmann... Cc 
sont des hemmes qui ont entre 
trente-cinq et quarante ans. Les en· 
fants de la guerre mondiale. Ceux 
de la guerre civile ne valent pas 
mieux. Tenez, Jacques-Arnaud Pc­
nent, grand pourfendeur de l'O.AS. 
en milieu universitaire, fondateur 
d'un grand machin étudiant anti­
fasciste ... Lui aussi dit adieu à :.;a 
jeunesse a\'CC Les temps morts 
(Grasset). Jamais la gauche ne fut 
aussi bien raillée. 

Entre les deux guerres, les jeunes 
écrivains de gauche représentaient 
l'espoir. Ils croyaient en leur idéal 
et en leurs camarades, en leur jeu­
nesse et en leurs batailles. Les vê­
t é r a n s Barbusse et Guéhenno 
avaient de la tripe. Et le benjamin 
Jean Prévost rêvait de sport et de 
combat, jusqu'à en mourir, sous les 
balles, un certain jour d'août 1944. 
Autrefois, les écrivains de gauche 
n'étaient pas des déserteurs. Ils se 
battaient en Espagne et ils écri­
vaient l'Espoir. 

Mais qu'est-il devenu, ce jeune 
homme fiévreux qui lançait des 
grenades? Vous savez, André Mal­
raux ... 

Henri L.ANDEMER 



LECTEURS/ A vous DE 

·j. En politique intérieure, 
l'événement le plus im­
portant en 1965 a été : 

a. les élections munici­
pales. 

b. l'échec de la fédération 
démocrate et socialiste. 

c. l'élection présidentielle. 

2. F,n politique extérieure 
l'événement le plus im­
portant en 1965 a été : 

a. l'échec de la conférence 
afro-asiatique d'Alger. 

b. le développement du 
conflit sino-soviétique. 

c. la mort de Malcolm X. 

3. Dans l'O.A.S., la pensée 
révolutionnaire était re­
présentée par : 

a. le général J ouhaud. 
b. Roger Degueldre. 
c. Michel Leroy. 

1 

f' OCREZ la réponse que vous estimez la meilleure 
\, à chacune des questions suivantes. Ces réponses 

sont cotées de 0 à 3 points en page 31. Le ques­
tionnaire achevé, reportez-vous à cette page, pour 
savoir combien vous totalisez de points, et à quelle 
catégorie de lecteurs vous appartenez. Certaines ques­
ti:::ms sont faciles, d'autres le sont moins... Réflé­
chissez bien ! 

'----------~----------------' 

6. Le phénomène le plus 111. La droite française a 
unportant des temps trop souvent fait preu-
modernes est : ve de : 

a. l'émancipation du Tiers- a. manque de conscience 
Monde. révolutionnaire. 

b. l'apparition de la tech- b. crédit accordé aux 
nocratie. « hommes provid,~n-

c. le début d'une civili- tiels ». 

sation des loisirs. c. opportunisme électoral. 

16. L'hebdomadaire politi­
que le plus poursuivi 
depuis 7 ans est : 

a. la Nation Française. 
b. L'Humanité-Dimanche. 
c. Rivarol. 

17.L'action revendicatrice 
est : 

7. Le gaullisme est : 
a. un pouvoir de gauche 

qui fait une politique 
de droite. 

a. un aspect de la propa­
gande politique. 12. Le seul journaliste em­

prisonné sous la ve b. 
pour délit de pre,·se 

une forme d'action en 
régression à cause 
la société moderne. 

de 
b. un pouvoir de droite 

qui fait une politique 
de gauche. 

c. un pouvoir de gauche 
qui fait une politique 
de gauche. 

8. Le communisme doit 
être dénoncé pa r ce 
que : 

a. il a échoué dans tous 
les domaines. 

est : 
a. Noël Jacquemart. 
b. Hubert Bassot. 
c. André Frossard. 

c. l'unique forme efficace 
de l'action militante. 

13. Le capitalisme rep: é- 18. La candidature Tixier-
sente : Vignancour était : 

a. un système éconord- a. la dernière chance de 
que qui a fait ses !"Opposition. 
preuves. 

b. un moyen d'expansion 
sous sa forme popt:-

b. une occasion de cristal-
liser l'Opposition na­
tionale. 

laire. c. 
c. l'arme économique d<.! 

4. « Europe Action , de- b. c'est le parti de l'étran­ une arme 
Régime. 

secrète du 

a. 

vrait orienter ses cri­
tiques de livres et de 
films : 
sous un angle poli­
tique, sans considérer 
le; talent comme « une 
excuse ». 

b. en faveur de l'adver­
saire, pour qu'il nous 
rende la pareille. 

c. en s'adaptant avant 
tmJ.t à la mode et à 
l'actualité. 

5. Après un éc!zec poii­
tique, il faut 

a. changer d'orientation. 
b. faire la critique posi­

tive. 
c. le justifier à tout prix. 

ger. 
c. il est intrinséquement 

pervers. 

9. L'Eglise lutte aujour­
d'hui contre le Nationa­
lisme, car : 

Régime sous l'aspect 
technocratique. 

14. A votre avis, le rôle de 
la publicité est 

a. momentané, car c'est 
d'abord un snobisme. 

19. L'union eu.·opéenne se 
justifie par : 

a. la suppression d e s 
droits de douane. 

a. elle veut revenir it s'2s 

origines. 
b. l'intégrisme a 9e1du de 

son influence. 
c. elle cherche une clien­

tèle dans le 1 iers­
Monde. 

b. l'élimination des natio­
nalismes régionaux. 
une communauté de 
destin. 

b. redoutable, par son c. 
pouvoir de mise en 
condition. 

c. négligeable, de par l'es 
prit critique des gens. 

i O. « Euyope-Action » est 15. Le Nationalisme doit 
a. l'organe d'un parti po- apporter une répon:;e 

Iitique. en : 
b. le magazine de I'Oppo- a. politique. 

sition nationale. b. philosophie. 
c. une revue étudiante. c. culture. 

20. Les meilleurs thèmes 
de p;opagande actuels 
sont : 

a. Halte à l'invasion allo­
gène! 

b. Pour l'Europe ct la li­
berté. 

c. Pour la suppression 
.iu suffrage universel. 



En janvier 1964, une simple feuil­
le ronéotypée naissait dans la fièvre 
d'un conseil de rédaction. De mois 
en mois, le nombre de ses pages 
augmentait, la teneur des informa­
tions s'étoffait. Il passait à 4 pages, 
puis à 6 et, chaque lundi, apportait 
régulièrement à ses abonnés, cha­
que jour plus nombreux, la critique 
nationaliste des événements• de l:l 
semaine, mettant en relief telle dé­
claration importante passée ina­
perçue, soulignant la portée réeik 
d'un événement international. 

Les lecteurs sont désormais fami­
liarisés avec les grandes rubriques, 
maintenant traditionnelles, d'Euro· 
pe-Action hebdomadaire. « L'Afrique 
Africaine >> fait le point de la poli­
tique de démission du monde blanc, 
qui dilapide allègrement ses mil­
liards au profit des potentats de 
couleur ; les « notes confidentielles >> 

arrachent le manteau de Noé dont 
se couvre le frac de Nessus : cor-

pays d'Europe ou d'Amérique : 
même passion, même enthousiasme, 
mêmes épreuves et même réussite 
finale. Les « notules économiques ,, 
et les << documents >> apportent en­
fln l'information spécialisée indis­
pensable en certains domaines par­
fois trop méconnus ou négligés par 
le passé. Le commentaire intitulé 
<< l'événement de la semaine >> est 
devenu, très régulièrement, l'édito­
rial de Fabrice Laroche. 

Mais << Europe-Action >> hebdo­
madaire représente, sur le plan de 
la recherche de l'information, ( '' éplu­
chage >> de toute la presse, classe­
ment d'archives, etc ... ) aussi bien 

HEBDOMADAIRE 
JANVIER 1964 
JANVIER 1966 

ruptions, scandales, dessous cachés ... 
La rubrique « C'est à lire >> révèle 
les meilleurs articles parus dans la 
presse quotidienne ou hebdomadai­
re, propres à confirmer le point 
de vue nationaliste et à expliquer 
les raisons du combat. Le « Front 
de Combat >> met en évidence l'ac­
tion des nationalistes des divers 

L A L 1 B R A 1 R 1 E 0 E L' A M 1 T 1 Ë 
s'est agrandie 

Ses nouveaux salons 

68, rue de Vaugirard 
Paris VI' 

ont accueilli les 16, 17 et 18 décembre pour une 
vente-signature, les meilleurs écrivains de l'op­
position nationale et notamment : 

l"l'M. Maurice Bardèche, Jean Bourdier, An­
dré Brissaud, Coral ,Jacques Dinfreville, Michel 
Garder, Roland Gaucher, Pierre Gripari, André 
Figueras, Fabrice Laroche, Jacques Laurent, 
Jean Mabire, Bernard Moinet, Pierre Monta­
gnon, François d'Orcival, Paul Rassinier, Saint­
Loup, Michel de Saint-Pierre, Paul Sérant, etc ... 

Ne manquez pas de faire tous vos achats de 
livres à 

LA LI B R A 1 R 1 E 0 E L' A M 1 T 1 E 

que sur celui de la rédaction ou du 
routage (service des abonnements, 
administration, expédition, etc ... ), 
un énorme travail, accompli béné­
volement par une équipe de mili­
tants acharnés. 

E.A. hebdo est sorti pendant les 
vacances. Les élections présidentiel­
les nous ont permis de tirer un nu­
méro spécial imprimé, qui a été 
servi à tous ceux qui en ont fait 
ou qui en font la demande. Les nu­
méros préparant les élections des 
5 et 19 décembre ont été servis, 
avant le scrutin, aux abonnés. De 
toute la presse, E.A. Hebdo a été 
le premier à commenter la chute 
de Khrouchtchev. 

Les projets ? Ils sont nombreux : 
passage sur 8 pages, documents 
plus nombreux et plus· spécialisés, 
enquêtes, sondages, reportages, etc ... 

« Europe-Action » hebdomadaire 
est un indispensable outil de tra­
vail pour le militant. 

Pour donner à « Europe-Action » 

hebdomadaire les moyens de décu­
pler son action, abonnez-vous ; fai­
tes abonner vos amis ! 

Guy LANCELOT .11 



LE LIVRE 
DU M 0 1 S· 

.Je ne sais pas ce qu'est devenu 
ce lieutenant qui me disait : « Nous 
avons fait l'amour avec la terre 
d'Algérie... » 

Est-il parti mourir pour elle 
>tvant la trahison d'Evian ? Est-il 
en quelque forteresse, « expiant » 
les gestes de cet amour ? Je ne sais, 
mais c'est lui et tous ceux qui ont 
tant simé cette terre - les soldats 
perdus ! - que m'a fait retrouver 
Pierre Montagnon. 

« Honnêtes et fidèles » écrit Jean 
Mabire dans son émouvante pré­
face, citant ces soldats que lui 
>tussi a bien connus, et qui ont 

chronique de ce qui fut un maquis 
Algérie française. Nous y retrou­
vons le goût amer de la honte ,le 
poste et la S.A.S. qu·on abandonne, 
le groupe d'auto-défeme désarmé 
par ses frères d2 combat. Nous sa· 
vans ce que sont des poings qui 
»e crispent, des gorges qui se nou­
ent. Et puis, parce que quelques­
uns, « honnêtes et fidèles » à eux­
mêmes comme aux camarades tom­
bés, voulaient conserver le droit 
de regarder encore, dans les yeux, 
ceux qui avaient cru en nous, les 
poings s'ouvrent et reprennent les 
qrmes ... Le silence de la nuit mur­
mure l'espérance, et les cailloux 
des pistes roulent sous les mêmes 
pas ... 

Sous le roman ce sont des faits 
authentiques et des personnage3 
réels que Pierre Montagnon nous 
fait connaître ou reconnaître. 

PAS MEME UN CAILLOU 
inspiré le récit. Et cela est si vrai 
que les meilleurs l'ont été jusqu'au 
bagne ou bien jusque dans la mort. 

Agréable à lire ce livre ne peut 
manquer d'intéresser ceux qui ont 
aimé et continuent d'aimer notre 
Algérie tous ceux pour qui la vie 
doit être faite d'action et non pa2 
de soumission. 

Dans ces pages d'oû se dégagent 
l'odeur du sable chaud, de la grais­
se d'arme, de la sueur de soldat, 
voici la fin d'un combat légal et la 

Ch. POJNSIGÀON 
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1. a : 0 ; b : 2 ; c 3. 12. a 3 ; b : 0 ; c : O. 
2. a 2 ; b : 3 ; c O. 13. a 0 ; b : 0 ; c : 3. 
3. a 0 ; b : 2 ; c 3. 14. a 0 ; b 3 ; c : u. 
4. a : 3 ; b : 0 ; c : 1. 15 a 3 ; b : 3 

ô 
c : 3. 

5. a e ; b : 3 ; c : 1. 16. a : 0 ; b : ; c : 3. 
6. a 3 ; b : 3 ; c : 3. 17. a : 2 ; b : 3 ; c : 1. 
7. a : 0 ; b : 3 ; c o. 18. a : 0 ; b : 3 ; c : moins 3 (pénali-
8. a 3 ; b : 0 ; c : O. sation). 
0. a : 2 

0 
b : 0 

:i 
c : 3. 19. a 0 ; b : moins 3 (pénalisation) ; 

10. a : ; b : ; c : o. c : 3. 
11. a 3 ; b : 3 ; c 3. 2C'. a : 3 ; b : 3 ; c : O. 

De 50 à 60 points : Vous avez triché. Sinon, faites-vous connaî­
tre : Nous avons du travail pour vous! 

De 40 à 50 points : Votre jugement politique est excellent. Vous 
êtes certainement abonné à Europe-Action (sinon nous vous 
signalons que l'abonnement complet ne coûte que 60 F 
pour un an)! 

De 30 à 40 points : Vous savez beaucoup de choses. Les livres 
en vente à la Librairie de l'Amitié vous diront le reste ! 

De 20 à 40 points : Mettez ce jeu de côté, et refaites-le dans 
un an. Vous gagnerez! 

De 10 à 20 points : Etes-vous bien sûr de lire attentivement notre 
lettre hebdomadaire ? 

Au-dessous de 10 points : Vendez immédiatement votre télé­
vision! Vous êtes le jouet du Régime. 

m 
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PHILOSOPHIE 

Raymond Picard 

Nouvelle 
crïtique 
ou nouvelle 
imposture? 

Léopold Schmidt 

Le théatre 
populaire 
européen 

POLITIQUE 
Claude Bruc/ain 

Le 
Socialisme 
et l'Europe 

Jean Bourdier 

Le 
Comte 
de Paris 

Raymond Picard répond 1c1 au progressiste Roland Barthès, auteur 
d' Ecrits Critiques et plus particulièrement d'un essai Sur Racine (Seuil), 
mais son pamphlet vaut effectivement pour toute « la nouvelle criti 
que » : cette critique d'interprétation, qui se refuse à considérer l'œuvre 
exprimée pour se lancer dans des extrapolations fumeuses sur les 
motivations présupposées, et d'origine inconsciente bien sûr, des auteurs 
étudiés. Picard rive leur clou à ceux qui remplacent l'analyse classique 
par la surimpression de leur délire verbal, aux maniaques du déchiffrage, 
qui croient que tout le monde raisonne comme eux en fonction de la 
Kabbale, du Pentateuque ou de Nostradamus. L'excellente collection 
« Libertés », dirigée par Jean-François Revel (Diderot, Celse, Rougier, 
Russell) agacera encore bien des dents, mais certes pas les nôtres (Jean­
Jacques Pauvert. 3,10 F). 

Il y a, dans la tradition européenne, un vieux rite fondamental qui 
est la fête : occasion pour une communauté de se retrouver, unie par 
les mêmes sentiments, autour d'un même thème, à la même date fixée 
par la lutte ou les symboles. Le théâtre populaire, fait de traditions 
écrites ou orales, est l'expression de cette longue succession de fêtes. 
Dans ces fabliaus tragiques ou naîfs, ces gestes et ces farces, toutes les 
mœurs de.;; composantes de l'Europe, mais aussi le mental propre à notre 
spécialistes du folklore ont réuni ici des textes dans leur version origi­
nale (la traducton figurant en regard), du Moyen-Age à nos jours, dis­
La lecture de ce bel ouvrage remplacera utilement les silences volontaires 
race, ressurgissent. On a réussi ici des textes dans leur version origi­
nale (la traduction figurant en regard), du Moyen-Age à nos jours, 
des sociologues contemporains sur le folklore de l'Occident. (Maison­
neuve et Larose. 48 F.) 

Bruclain n'existe pas. Comme Dru ou Bourbaki, ce nom recouvre une 
jeune équipe de chercheurs. Son travail, patronné par le club Jean­
Moulin, dénonce le malaise des socialistes devant l'échec du marxisme. 
Claude Bruclain veut un socialisme adapté au fait que les masses refusent 
de sacrifier les satisfaction.;; matérielles données par le captalisme. Ce 
point de départ est à lui seul révisionniste. Il rompt avec le marxisme 
qui prédestine le capitalisme à créer un servage seulement capable d'ac­
coucher l'avènement du prolétariat. Il procède à l'inverse, puis insiste 
sur l'union européenne nécessaire, l'humanisation des rapports écono­
miques, les risques d'asservissements par le marché. Tout cela vaut que 
l'on y revienne. La partie critique est excellente, et nous sommes loin 
de refuser l'ensemble des propositions. (Ed. du Seuil. 14 F.) 

Le 19 décembre, le général De Gaulle a été réélu de justesse président 
de la Hépublique Française. Mais il est à un àge où l'on prononce 
de plus en plus souvent le mot de dauphin. Certains prétendent qu'il 
pourrait s'agir de celui qui porte officiellement cc titre : Henri, 
comte de Paris, prétendant au trône de France... Ses chances sont 
plus sérieuses qu'on ne croit, mais l'homme est moins sympathique 
qu'on imagine parfois. Avce une féroce objectivité, Jean Bourdier 
montre comment le Dauphin, arriviste éperdu, a suivi une route 
aussi sinueuse que notre Guide actuel pour parvenir dans l'anti­
chambre du pouvoir. Cc livre, dont de larges extraits ont paru dans. 
Minute, embrasse un demi-siècle de politique française ct explique cP 
que fut le mouvement monarchique ct l'Action Française, avec une 
ferveur qui n'exclut jamais la lucidité. (La Table Ronde, 16,45 F.). 



Que Giono ait écrit ce livre en 1934, comme il l'assure pour qu'on 
n'opposent pas les veines qui l'inspirent, ou en 1943 ,peu importe. Que 
la Haute-Provence qu'il décrit soit bien la Provence géographique, peu 
importe. Ses Deux Cavaliers sont de la légende dorée des héros égaré.:; 
en notre temps. Dans cet ouvrage plein de maîtrise et de désinvolture 
à la fois, il y a, comme toujours avec Giono, de la mythologie. Marceau 
est fort, orgueilleux et royal, et son dédain se teinte d'une tendresse 
infinie pour son frère, pour Mon Cadet, tous deux hommes de la tribu 
de.s Jason provençaux. Ce livre est l'histoire de leur amitié profonde qui 
s'achèvera dans le duel féroce et mortel chanté par le chœur des villages. 
Ce duel final prend toute sa valeur parce qu'il oppose ceux qui s'aiment 
et s'estiment, et se battent presque pour cela, car ils trouveraient in­
dignes de combattre plus faibles qu'eux. A ce niveau, le récit atteint 
la chanson de geste. C'est Roland et Olivier. C'e.st l'esprit d'Europe em­
poigné par la fureur magnifique mais meurtrière du défi mutuel (Galli­
mard.) 

Sous ce titre, voici réédité l'introuvable premier Tome des Maudits 
la bataille de Berlin. Ceux qui se souvennent de ces pages étonnantes, 
retrouveront là avec joie l'aventure exaltante de Chri'.stian Gauvin, of­
ficier français de « la Charlemagne » engagé contre le bolchevisme à 
l'heure des derniers assauts de 1945, et qu'un second tome faisait passer 
d'Italie en Amérique du Sud pour y vivre des aventures plus proches 
du ton d'Aurélia que du bruit des panzers. Quand on a tout fait pour 
mourir, on peut avoir envie de vivre, e.stime notre ami Saint-Paulien, 
l'auteur. Même au sortir du métro de Berlin, où l'on a échappé à la 
charge rouge, peut-on citer l'Ecclesiaste : Mieux vaut un chien vivant 
qu'un lion mort? (Plon. 14 F.) 

Rarement film français fut précédé et accompagné d'une telle campagne 
publicitaire. Avant même la fin du tournage des centaines et des cen­
taines d'articles nous prévenaient que nous allions voir ce que nous 
allions voir. Eh bien, c'est tout vu : Viva Maria est un agréable divertis­
sement cinématographique mais nous laisse un peu sur notre faim. 

Louis Malle ne manque pas de qualités. Il avait réussi une multi­
colore Vie privée et un Feu Follet où ne manquait aucun des gris 
déchirants de Drieu La Rochelle. Le voici maintenant dans la machi­
nerie à grand spectacle . 

Pour tourner au Mexique, au Mexique des révolutions et des tortures, 
des fusillades et des inquisitions, Louis Malle a choisi un style d'images 
d'Epinal et le minois de Brigitte Bardot. Avec Jeanne Moreau, elle 
compose un numéro de strip-teaseuses-terroristes bien enlevé. L'ennui 
est que Louis Malle prend parfois au sérieux ses bateleurs révolution­
naires et qu'il voudrait réaliser dans le même film une synthèse de 
Tonnerre sur le Mexique d'Eisenstein et de L'Oreille cassée du dessina­
teur Hergé. Cette confusion des genres nuit quelque peu à ce film qui 
manque de rythme et de vigueur. 

Louis Malle travaille dans le pastel. Viva Maria c'est de l'ouvrage de 
demoiselles. Le terme de « gentillet » serait le seul qui conviendrait 
s'il ne fallait encourager Louis Malle. Son œuvre, encore ébauchée, 
n'en est pas moins une saine risposte aux divagations dans l'irréel d'un 
Chris Marker. Et il ne tombe jamais non plus dans, la vulgarité envahis­
sante des gabinades, des funèseries et autres. Louis Malle, trouve qu'il 
existe une troisième voie, une sorte de cinéma « centriste » entre la 
droite sa:tisfaite de Denys de La Patellière et la gauche délirante 
d'Alain Resnais. 

Viva Maria après Les grandes gueules, Malle après Enrico, tout cela 
montre que le cinéma français est en train de bouger, qu'il veut respirer 
à pleins poumons. Nous ne quittons peut-être pas tout à fait le folklore. 
Mais ce n'est pas si mal. 

ROMAN' 

Jean Giono 

Deux 
Cavaliers 

de l'orage 

Saint- Paulien 

Les 
lions 

morts 

CINÉMA 
Louis Malle 

Viva Maria 
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Collection complète d'EUROPE-ACTION année 1963 (mensuel) ........................... . 
Collection complète d'EUROPE-ACTION année 1964 (mensuel, no 16 épuisé) ............... . 
Collection complète d'EUROPE-ACTION année 1965 (mensuel) ........................... . 
EUROPE-ACTION : « Qu'est-ce que le Nationalisme? » ................................... . 

C.E.P.E.O. : « Eléments pour une Economie Organique >> •••••••••••••••••••••••••••••••••• 

Pierre Hofstetter : Où vont les U.S.A.? .................................................. . 
Robert-Jean Bradout : Les Baïonnettes du Kremlin ..................................... . 
Gilles Fournier & Fabrice Laroche : Vérité pour l'Afrique du Sud ......................... . 
Pierre Hofstetter : O.N.U. danger! ......................................................... . 
Coral : Journal d'un suspect (dédicacé) .............................. Prix exceptionnel 
Coral : Petit guide d·es fonds de poubelles (dédicacé) ................................... . 
Jean Mabire : Drieu parmi nous (dédicacé) .............................................. . 
.Jean Mabire : Tixier.Vignancour (dédicacé) ... _ .......................................... . 
Fabrice Laroche : Salan devant l'opinion (dédicacé) ..................................... . 
Fabrice Laroche & François d'Orcival : Le courage est leur patrie (dédicacé) ............. . 
Catalogue 1966 de la Librairie de l'Amitié (paiement en timbres) ......................... . 

Bulletin de commande 

. 20 F 
30 F 
20 F 
60 F 
25 F 
15 F 
15 F 
3 p 
3 F 
5 F 
5 F 
5 F 
5 F 

10 F 
4 F 

14,70 F 
10 F 
15,45 F 
13,90 F 
2 F 

NOM Prénom ................................................ . 
Adres;;;e ............................................................................................ . 
Commande les numéros suivants : .......... _ ...................................................... . 
et joint la somme totale de . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . au C.C.P. EUROPE-ACTION, Paris 21.684.41 
Le . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Signature ............................................. . 

!""""'~~~=:~~~~~"""" 
Comme tout journaliste qui ne 

dépend ni directement in indirecte­
ment de MM. de Rotschild, Pinatel 
se débat dans des difficultés finan­
cières. 

""===_!==== -~~~~ii~~~~~t:~""'""" 
(étranger : 40 F .) 

Abonnement à la revue men-
suelle seule . 20 F i 171, rue du Général-Leclerc 

; Marlotte (S.-&-M.) 

!_:_ Ié/. : 931-90-11 
:; Pur rhum distillé à la Guadeloupe 

= ~ IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIJIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIJIIIIIIII 

i 
i 

DISQUES ALLEMANDS 

j Variétés - Folklore - Classiques 

j documentation sur de rn ande 

~ La maison du disque 
§ Haguenau (Bas-Rhin) 
: 
s IIIIIIIIIIIIIIJIIIIIIJIIIIIIIUIIJIIIIIIJIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIUIIIII 

i 
= 

§ Denise TROGNEE 
= achète 
1 - Mc u b 1 es, bibelots, 

~ Tableaux, argenteries 

~ LXPERTlSES ET PARTAGES DE SCCCESSION 

! 83, rue Legendre Paris 17' 

~ 10 à 18 lz. Tél. 228-07-11 

~ Le soir : 647-78-87 

i 
~IIIIIIIIIIJIIIIIIINfiMUIIIJI.III-IHitiiHUHHIIIIIIIfiiiii-HHIWut..t..: 

« Le Trait » vivra-t-il ? La ques­
tion reste... pendante. 

Et la réponse : 
C.C.P. 17.69400 - Paris. 

15 F l'abonnement - 35, Rue 
Saint-Paul ( 4'). 

Chaque No : 36 pages de cari­
catures au vitriol. 

(étranger : 25 F. 

Abonnements aux C a h i c r s 
trimestriels seuls . . 20 F 

(étranger : 25 F). 

Abonnement complet : 
60 F au lieu de 70 F. 

(étranger : 75 F). 

à retourner à 
68, rue de Vaugirard 

Paris-6' 
Nom 
Prénom 
Age ...... 
Profession .. . 
Adresse ... . 

··················· .... 
Ville ........... . 
Département ................ .. 
Souscrit un abonnement 
(1) ......... .. 
A partir elu N° .... 

················ 
Et verse la somme de 
Par virement postal (2) 
Chèque bancaire (2) 
Mandat à CCP (2) 

Libellé à l'ordre 
d'Europe-Action 

C.C.P. Paris 21.684.41 

F. 

(1) Hebdomadaire, mensuel 
trimestriel, complet. 

(2) Raver les mentions inu-
tiles. · 

.tfHHIIUUIHUIHIJIIUIIIIInlllilllllll..-:fiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiC: 
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